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Ji  place  cette  Histoire  sous  la  Sauve- 
Garde  des  Loix^iri^tain  si  le  Public 
daignera'  l’accueillir  favorablement , je 
B>en  ai  fait  tir*  qu^  pocdExemplaires , 
révêtns  de  ifl^^natifre.  ^ 
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Ou  on  examine,  entre  autres  choses,  sî 
Pline  a voulu  designer  la  Fontaine  de  ce 
lieu  célébré  dans  ce  passage,  Tungvi  ^ 
Civitas  Galliay  Fontem hahetinsigmmy 
&ic.  -,  Ou  bien  si  ce  Naturaliste  a voulu 
parler  de  la  Fontaine  de  Tongres-,  avec 
des  Notes  qui  servent  de  devéloppement 
au  texte,  et  donnent  des renseignemens 
sur  toutes  les  Sources  Minérales  du  Pays 
de  Liège  : Suivie  d’une  lettre  sur  deux 
Prophètes  , Michel  Nostradamus  et 
Mathieu  Laensbergh. 


....  Si  quid  novistt  rectius  istis 

Candidus  imperti 

....  Tibi  nos  aderedere  par  est. 

Horace. 
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PRÉFACE. 

On  se  récriera,  peut-être,'  sue 
la  quantité  de  Notes  dont  cet  ou- 
vrage , que  i’ai  divisé  en  quatre 
Lettres,  est  accompagné;  mais  je 
suis  persuadé  que  le  Lecteur , s’il 
veut  se  donner  la  peine  de  les  par- 
courir, ne  les  trouvera  point  inu- 
tiles. En  effet,  m’étant  hasardé,  le 
premier , à composer  l’H  i s t o i R e 
de  S PA  , où  je  combats  le  senti- 

t 

ment  le  plus  généralement  adopté 
sur  l’application  du  Passage  do 
Pline  concernant  une  Fontaine  Mi- 
nérale qui  existoit,  du  temsde  cet 
illustre  Naturaliste , dans  notre  Pays  ; 
il  m’a  semblé  nécessaire,  indépen- 
damment des  raisons  assez  con- 
vaincantej  que  je  rapporte  dans 
mes  Lettres,  de  réjetcer,àlafiadi 
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céè;  LetriesV.couf  ce  oui  •>  pouvoir 
servir  à étayer  mon  Opinion  : d'au- 
plus  que^beancoup  de  person- 
„|jqs  les ^ unes  par  intérêt,  et  les 
.autres,  échos  de  celles-ci,  voyent, 
,ec  ont  taché  de  faire  voir,  les  objets 
•différemment  que  je  ne  les  pré- 
sente, ec  tels  qu’jüs  ne  sont  pas. 

"*  .1  * 

7 J’Ai  donc  cru  ne  devoir  rien 
laisser  à désirer  sur  l’Histoire  d’un 
endroit  / plus  célébré  et  plus  fré- 
quenté qu’il  n’est  connu.  Voilà  ce 
qui  m’a  déterminé  à rassembler 
dans  mes  Notes  plusieurs  particu- 
larités qui  auroient  été  déplacées 
dans  le  texte  de  mon  Ouvraf^e  où 
on  m’âvoic  cependant  conseillé  de 
les  fondre.  Mais  ce  travail  n’y  au- 
roif-iî  pas  introduit  la  confusion  et 
♦ette  prolixité  ennuyante  qu’on  ne 
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saurok  trop  éviter,  princi^alèmem 
dans  un  genre  d'écrire  dotit  le 
plus  grand  mérite,  après  la  véritê^i 
est  la  clarté  et  la  précisibri.  D’ail- 
leurs, cés  Notes  contiennent  'quatàr 
tité  d’anecdotes  , plusieurs  .traits 
historiques  ignorés  , des  extraits 
de  toutes  les  brochures,  de  tous 
les  livres  qu’on  a publiés  dépuis 
deux  siècles  sur  Spa  , et  des  détails, 
souvent  curieux  et  toujours  impar- 
tiaux , sur  toutes  les  Sources  Mi- 
nérales du  pays  de  Liège. 

Si  on  y biit  bien  attention  , on 
s’.appcrçevra  que  ce  dernier  article 
est  plus  analogue  à mon  sujet  qu’on 
ne  pense , parceqiie  plusieurs  de 
CCS  Sources,  ayant  les  mêmes  ver- 
tus que  celles  de  Spa  et  de  Ton- 
grès  , et  parconsequenr  pouvant 

a iij 
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non  sèlUeinenr  se  vanter  j d’avoir 
les  mêmes  propriétés  que  la  Fon- 
taire,  çitçe  .dans  Pline,  mais  aus^ 
si  l'évendiquer.  en  leur  faveur  le 
passage  de  cet  auteur,  il  m’a  paru 
que  je  clevois  ep  faire  mention, 
quoiqu’il  soit  très  - vraisemblable 
que  cet  Ancien  ne  les  connoissoit 
pas , et  qu’elles  n’étoient  point  fré- 
quentées de  son  rems.  Mais  cet  ar- 
ticle pou  voit- il  nouvel-  place  dans 
le  corps,  de  mon  Histoire  ? Ne  de- 
voir-il  pas  être  consigné  dans  les 
Notes,  et  ne  me  saura- 1- on  pas 
qüelque  gré  des  Recherches  péni- 
bles qu’il  m’a  nécessité  de  faire?  je 
sais  que  ce  n’est  pas;  de  mes  conci- 
toyens que  je  dois  attendre  la  ré- 
compense de  mes  veilles;  il  en  est  ’ 
peu  qui  liront  mon  Livre;  il  en  esc 
inoins  encore  qui  y applaudiront: 
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c:esr  là  pourraiic  la  seule  chose  que 
peut  ambitionner  tout  homme  de 
lettres  qui  se  dévoue  à l’étude.  Si 
je  ne  l’obtiens  pas  dans  mon  pays, 
j’ose  du  moins  me  flatter  que  les 
etrangers  ne  me  refuseront  pas  une 
approbation  que  les  Liégeois  en 
général  ne  m’accorderont  pas. 

E n’attache  au  reste  aucune  im- 
portance à cet  ouvrage  qui,  il  faut 
en  convenir,  est  peu  fait  pour  atti- 
rer la  curiosité  du  lecteur.  Dès  ma 
jeunesse  adonné  par  goût  aux  Bel- 
les-Lettres, et,  dépuis  vingt  ans» 
consacrant  mes  loisirs  à tout  ce  qui 
a trait  aux  Annales  de  ma  patrie, 
j’ai  recueilli  beaucoup  de  matériaux 
q_ui  m’ont  mis  à même  de  traiter 
quelques  points  de  notre  Histoire 
qui  ne  l’avoicm  pas  encore  été,  et 
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d’en  éclaircir  plusieurs  autres  sur 
icquels.nos  auteurs  ne  jettent  qu’un 
jour  très  t foible.  Chappeauville  , 
l'isen , Foulion  » Bouille  , ect. , et 
ceux  qui  ont  écrit  nos  fastes  avant 
t'tix,  ne  m’ont  presque  rien  fourni 
' sur  les  Objets  que  je  discute  ici. 

J’offre  donc  au  Public,  sans 
prétention , les  nouveaux  renseig- 
nemens  ( a ) que  je  me  suis  pro- 
curés sur  Spa , sur  la  Source  antique 
deTongres,  sur  Chaud  - Fontaine, 
et  sur  toutes  les  Eaux  Minérales,  ou 


{(i)  J’avois  déjà  fait  imprime*"  quel- 
ques Lettres  sur  Spa;  on  les  retrouvera 
ici  cousidcrablemcnt  augmentées  ; et 
presque  toutes  les  Notes  dont  elles  sont 
accompagnées,  paroissent  pour  la  pre- 
mière fois. 
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Salutaires  , éparses  dans  difFérens 
endroits  de  notre  pays  ; je  les  lui 
offre,  dis -je  , non  comme  la  pro- 
duction d’un  auteur , titre  que  je 
n’ambitionne  pas,  mais  comme  cel- 
le d’un  amateur,  qui,  dans  l’asyle 
champêtre  et  solitaire  où  le  ciel  l’a 
placé,  s’est  amusé  à les  rédiger, 
tandis  que  toute  l’Europe  retentis- 
soic  du  bruit  des  armes. 

L A paix  va  enfin  succéder  aux 
horreurs  de  la  guerre  ( a ).  Je  dé- 
sirerois  bien  aussi  de  vivre  en  paix 
avec  nos  Esculapes  , et  éviter  avec 
eux  des  démêlés  toujours  disgra- 


( /ï  ) On  tracoit  ces  lignes  au  mo- 
ment de  la  signature  des  articles  pré- 
liminaires de  la  paix  entre  la  France  et 
l’Angleterre. 
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cieiix.  Pour  ÿ parvenir,  je  préviens 
■'donc  ces  Messieurs  , que  ce  n’est 
point  comme  médecin  , ni  comme 
chymisre  , professions -qui  me  sont 
loue  - à - fait  ctrange-r'es , que  j’ai  en- 
trepris KHistoire  de  Spa.  je  ne  veux 
pas  empiéter  sur  leur  domaine,  et 
je  leur  laisse  le  soin  de  nous  indi- 
qtoT  en  dérail  et  avec  les  termes  de 
IVu  f , les  effets  surprénans  et  les  ver- 
tus bienfaisantes  de  nos  Sources  Mi- 
nérales. Quant  à moi,  je  me  con- 
tente simplement  de  les  désigner, 
de  rappcHcr  en  peu  de  mots  les 
propriétés  qu’on  leur  attribue , et  de 
rapporter,  lorsque  je  le  peux,  ce 
qui  a donné  lieu  à leur  découverte  ; 
jc  me  suis  enfin  borné  à la  partie 
1-ii.stariquc  > en  parsemant  ce  su- 
j r stérile  de  plusieurs  particulari- 
lés  , puisées  dans  des  écrivains, 
complcttemcnt:  oubliés  aujourd’hui. 
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I L me  reste  encore  unc.réflexio‘11 

. 'J  t 

à faire.  On  vient  de  voir  que  je  ne 

• ; I 

€uis  ni  médecin  .,  ni  chimiste  * je 
pourrois  nommer  parmi  nous  des 
médecins , ^ui , entre  autres  moyens 
qu’ils  ont  employés  pour  accréditer 
les  Eaux  de  la  Fontaine  du  lieu  oa 
ils  avoient  fixé  leur, demeure,  ont, 
décrié  avec  archarnemenc  celles  qui 
en  étoient  éloignées  j la  même  Fon- 
taine à été  excessivement  vantée 
dans,:quelques  livres  , et  déchirée 
amèrement  dans  d’autres  ; on  ne 
sait  à quoi  s’en  tenir  : c’étoit  l’inté- 
rêt qui  dirigeoit  leur  plume , c’est 
la  vérité  qui  a conduit  la  mienne. 
Quoique  l’humble  toit  où  je  coule 
tranquillement  mes  jours , soit  situé 
entre  la  Source  Minérale  deFlémalle 
et  cejle  de  Ste.  Cathérine  aux  faux- 
bourgs  de  Huy  5 la  prospérité  de 
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l 'une  ou  de  l’autre  de  ces  Fontaines , 
jadis  fréquentés , ne  sauroit  influer 
en  aucune  maniéré  sur  l’agrandisse- 
ment  de  ma  fortune,  en  partie  englou- 
tie dans  le  gouffre  Révolutiormaire. 

‘ * r ! 

Et  d’ailleurs  ne  seroic- ce  point 
un  projet  insensé  dë  vouloir  ravir 
aux  Eaux  de  Spa  la  célébritO’qu’ellès 
méritent  à tant  de  titres ?jCé  n’eSt 
point  dans  cette  vue  que  j'-ai  fait  cette' 
Histoire;  si  on  y prouve  l’a-ntiquité 
de  la  Fontaine  de  Tongré^,‘’“OiŸ‘  ^ 
pas  voulu  par  la  dimirtuef'  en-'rîen' 
la  rénommée  dont  jouissent  cellèst 
de  Spa  , on  n’a- pas  voulu  contester - 
ou  affoiblif  même  les  qualiîék  ife'- 
leurs  Eaux  Salutairèsr*  l£’Antiquitéî 
d’une  Source  ferrugineuse  me  peut 
nuire  à une  autre  plus  rnodetné^ 
dont  les  propriétés  sont  bie'rfoôtts-* 


f 
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tarées  : On  auroit  donc  tort  de  me 
'prêter  cette  ridicule  intentioTi.'  Mais, 
eri  composant  i’Hisroire  de  Spa , je 
n ai  pàs  cru  que  je  devois  suivre  la 
marche  de  plusieurs  écrivains, ‘qui, 
pour  répandre  un  eercaîn  lustre  sur 

l’origine  dé  leur  ville  , ou  de  leur  pa- 
trie,'ont  adopte  légèrement  et  sans 
examen  des  fables  merveilleuses  et 
de  faits  absurdes  -qu’un  -auteur  , 
guidé- par  le-flambleau;  de  îa  criti- 
rcjettë.- 

■'  j • 'fTT:{  r V 

A réputation  de  'J’A  l m a n a c h 
d^M^diieu  Laensbergliest  aussi  bien 
établie  sans  doute  que  celle  des  Fon- 
taines, de  Spaj  mais  l’Histoire  de  cet 
Astrologue  et  de  son  petit  Livre  n’é- 
loit  pas  plus  connue  que  l’Histoire 
de  ce  Bourg  fameux.  J’avoue  que 
< esr-Ià  le  seul  rapport  qu’ayent  ces 
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deux  sujets,  rapport  qui  m’a  paru 
suffisant  pour  me  décider  à ne  point 
les  séparer.  Les  recherches  que  j’ai 
faites  sur  Spa,  sur  toutes  nos  Sour- 
ces Minérales  et  sur  Mathieu  Lans- 

r 

bergh  m’ont  demandé  certainement 
plus  de  tems , plus  de  peines  et 
plus  de  soins  que  n’en  a jamais 
exigé  la  Rédaction  du  Livre  de  cet 
Astrophilc;; et^cependant  ne  seroit- 
ce,  pas  une  grande  présomption  da 
* ma  part,  de  penser  que  mon  Ou- 
vrage puisse  jamais  atteindre  à la 
célébrité' dé^  celui  du  Prophète  Lié- 
geois ! Rabelais  disoit  de  son  Ro- 
' man  de  Gargantua , qu’il  en  avoit 
este  plus'  vendus  par  lés  hnprimeurs 
ht  deux  inois  i qu"il  ne  sera  débité  de 
Bibles  en  neuf  ans  t On  pourroit 
dire  la  même-  chose  de  l’Almanach 
de  Laensbergh.  "j’  ' 
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. Bourg  de  Spci  et  de 
ses  Fontaines,  à NF, , . 


LETTRE  Ire. 

Il  faut  dire  la  Vérité  quand  on 
écrit  l’Histoire  a'). 

Le  Labêureur, 


P O ù R Qja  O I , Monsieur , vous  rap- 
peller,  dans  votre  derniere  Lettre,  la 
promesse  que  je  vous  ai  faite  , lorsque 
vous  passâtes  par  Liège  , au  mois  de 


( <1  ) Additions  aux  Mémoires  de  Cas- 
telnau , tom.  a,  pag.  261, 

Cette  Épigraphe  paroitra  peut-être 
ncUcule  a la  tête  d’un  Ouvrage  de  la  na-^ 
Tome  1,  Pi 
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juillet , pour  vous  rendre  à Spa  ? Pour- 
quoi vous  ressouvenir  de  nos  entretiens 
sur  ce  Bourg  célébré  où  vous  comptiez 
bien  plus,  pour  le  rétablissement  de 
votre  santé  , sur  les  plaisirs  qu’on  y a 
rassemblés , que  sur  la  salubrité  des 
Eaux  de  ses  Fontaines,  auxquelles  vous 
avez  toujours  paru  réfuser  les  effets 
merveilleux  qu’on  leur  attribue?  J’avoue 
qu’il  y avoit  de  la  témérité  de  ma  parc 
à vous  promettre  des  éclaircissemens 
sur  un  endroit,  long-tems  inconnu, 
mais  qui  peut  aujourd’hui  exciter  votre 


ture  de  celui-ci;  mais  l’Écrivain,  soit 
qu’il  se  sente  la  force  de  rétracer  les  Evé- 
nernens  mémorables  d’un  grand  Empire , 
soit  qu’il  se  borne , comme  moi , à dévelop- 
per l’Origine  d’un  simple  village  , ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  le  Précepte  qu’elle 
contient. 
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curiosité  par  la  renommée  dont  il  jouit. 
C’est  envain  que  je  vous  ai  opposé  de- 
puis les  raisons  qui  auroient  dû  me  for- 
cer au  silence  , et  vous  engager  à ne 
pas  m’en  faire  sortir  -,  je  vous  ai  allé- 
gué envain  que  ce  sujet  cxigeroit  plu- 
sieurs années  de  recherches  , toujours 
pénibles  à faire  dans  une  ville  où  rien 
ne  facilite  les  travaux  d’un  Littérateur, 
et  souvent  ennuyantes  pour  celui  qui 
les  lit.  Vous  voulez  enfin  que  je  rem- 
plisse l’engagement  auquel  j’ai  eu  l’im- 
prudence de  souscrire  : 11  faut  donc 
vous  obéir. 

V O us  me  demandez  mon  sentiment 

/ 

sur  le  fameux  passage  , tant  de  fois 
cité,  de  Pline  les  Naturaliste  ( i )j 


' ( I ) On  trouvera  cette  Note , et  les 
suivantes , à la  fin  de  cette  Lettre. 

Tome  I.  A a 
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passage  qui  prouve  l’existence  d’une 
Fontaine  dans  notre  pays,  dont  on  bu- 
voit  les'  Eaux,  il  y a près  de  deux  mille 
ans,  pour  se  guérir  de  plusieurs  mala- 
dies. Je  croyois  trouver  dans  nos  His- 
toriens et  dans  divers  Livres , publics 
depuis  dix  ou  quinze  ans  sur  Spa,  des 
renseignemens  sufHsans  pour  résoudre 
cette  question  J mais  ces  renseignemens 
spnt  si  peU'  satisfaisans , pour  ne  pas 
dire  nuis  , que  j’ai^  [hésité  si  je  devois 
vous  en  faire  part.  Cependant,  en  exa- 
minant avec  attention  les  Opinions  de 
nos  Auteurs  du  , du  XVlI'i'c- 

et  du  XVIII™^-  siècles,  sur  cet  objet, 
peut- être résultera- t- il  quelque 
lumière  que  je  me  reprocherois , mal- 
gré toute  l’aridité  de  cette  discussion, 
de  ne  pas.  vous  présenter,  puisque  vous 
l’exigez.  Vous  me  demendez  encore, 
s’il  y â long-tems  que  les  Eaux  de  Spa 


I 
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sont  frcquentces,  et  depuis  quand  on 
J voie  accourir  cane  d’étrangers  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Europe?  Vous  vou- 
lez aussi  savoir,  au  sujet  des  princes 
qui  vont  presque  tous  les  ans  à Spa, 
quelle  a été  la  première  tête  couronnée 
qui  entreprit  ce  voyage  et  prit  les  Eaux 
de  ce  Bourg  ? Je  pourrai  aisément  ré- 
pondre à ces  jdeux  dernieres  questions  5 
je  vais  m’occuper  de  la  première. 

J E commencerai  , Monsieur  , par 
vous  exposer  ce  que  quelques  personnes 
ont  avancé,  les  unes,  pour  prouver 
que  Pline  par  ce  passage ,,  Tungri  , 
Civitns  Gallios  , Fontern  babet  m- 
signem  , evt.  ; vouloir  parler  d’une 
Fontaine,  située  à Tongres 5 les  autres, 
pour  appuyer  le  sentiment  de  ceux  qui 
pensent  que  cet  Auteur  vouloir  désigner 
la  Fontaine  de  Spa  , ou  une  de  celles  , 
situées  aux  environs.  A 3 
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P ÏL  -existe  dans  les  ruines  de  la  ville 
de  Tongres,  écrivoit , en  1541  , Hu- 
bert Thomas,  une  Fontaine  qui  possède 
les  .vertus  que  Pline  attribue  d l’an- 
.cienne  j il  assure  l’avoir  éprouvé  lui- 
même  ( 2 ) : c’est  peut  - être  par  in- 
térêt , ajoute  cet  auteur  Liégeois , que 
les  Médecins  n’en  avouent  pas  l’éffica- 
cité.  I A ce  suffrage  , joignons  celui 
d’André  Baccio,  savant  Médecin  ita- 
lien, contemporain  d’Hubert  Thomas. 
11  dit,  après  avoir  transcris  le  passage 
du  Naturaliste  latin,  que  Tongres  étoit 
-autrefois  une  ville  remarquable,  mais 
^que  cette  ville  n’étoit  pas  moins  célébré 
de  son  tems  par  la  salubrité  de  ses 
Haux  : ses  habitans,  continue- 1- il , 
B’ont  presque  point  d’autres  remèdes 
pour  les  fièvres  ( 3 ).  André  Baccio  con- 
firme ceci  par  le  témoignage  du  Car- 
alinal  de  Granvelle  qui  lui  avoit  procuré 
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une  Notice  sur  la  Fontaine  de  Tongres 
et  ses  propriétés , dans  laquelle  le  Car- 
dinal établit  qu’elle  a les  mêmes  vertus 
que  celle  dont'  Pline  fait  mention. 
Le  même  Baccio  cite , toujours  d’après 
Antoine  de  Granvelle,  la  guérison  du 
Cardinal  deMendose  ( Gouverneur  des 
Pays-Bas  pour  Charles  - le  - Quint  ) 
qui  étoit  accablé  d’un  mal  de  reins  et 
d’autres  maladies  qu’on  croyoit  incu- 
rables : guérison  qui  a donné  dans  le 
tems  un  assez  grand  crédit  aux  Eaux  de 
la  Fontaine  de  Tongres  que  le  Cardinal 
de  Mendose  n’avoit  bues  que  sur  la 
seu!e\autorité  de  Pline. 

»• 

Ce  grand  crédit  et  surtout  atteste 
par  Philippe  Gérinx,  excellent  Méde- 
cin qui  écrivoit  du  tems  de  ce  Cardinal: 

f 

il  nous  a laissé  une  description  de  cette 

Fontaine  , où  son  but  est  de  prouver 
Tome  I.  A4. 
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que'  le  premier  auteur  de  l’Histoire  de 
J a . Nature  ne  peut  avoir  parlé  des  Fon- 
taines de.Spa;  il  y rapporte  la  guérison 
d’un  gentil-.homme  Anglois , travaillé 
de  la  gravelle,  qui  publia  que  les  Eaux 
de  Tongres  avoient  été  le  seul  remède 
qui  l’eut  rétabli  : comme  Gérinx  nomme 
encore  quelques  autres  malades  qui  y 
ont  été  prendre  les  Eaux  , comme  il 
avance  qu’il  pourroitrappelIerp/z/Jzr«KJ 
Histoires  de.  personnes,  guéries  par  la 
boisson  de  ces  Eaux,  je  peux  augurer 
qu’elles  étoient  alors  très- fréquentées. 
Enfin  le  Jésuite  Foullon  y a trouvé  ce 
goût  ferrugineux  tel  que  Pline  l’a  tracé  ^ 
(4)jmais  ce  Jésuite  n’ose  pas  décider 
si  le  passage  de  cet  ancien  concerne 
plutôt  la  Fontaine  de  Tongres  que 
celles  de  Spa  , pareeque  de  son  vi- 
vant on  en  faisoit  honneur  à ces  der- 


ïueres. 
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Gu  I c H A R 1)  I N , .contemporain 
d’Antoine  de  Granvelle  , rcyoque  en  * 
doute  J dans  sa  description  Jes.  Pays- 
Bas  ^ les  Vertus  des  Eaux  Tongroises , 
et  affirme  positivement  qu’elles  n’onc 
pas  les  qualités,  indiquées  dans  Pline. 
Le  Carme  Bouille  ( ) , le  plus  médiocre 
de  nos  Historiens,  croit  la  même  chose. 
Le  Jésuite  Fisen , dans  son  Histoire  de 
Liège,  est  aussi  du  même  sentiment, 
et  pense  que  le  Naturaliste  Romain  a 
décrit  les  Fontaines  de  Spa,  qui,  selon 


( ) Voyez  son  Histoire  de  Liège , tom. 

3>  P3g»  34*  Le  Pere  Bouille  paroit  être 
un  mauvais' juge  sur  cette  matière,  puis- 
qu’il ne  s’est  pas  donné  les  peines  de  lire 
le  passage  de  Pline  ; il  prête  à ce  Natura- 
liste des  expressions  dont  il  ne  s’est  pas 
servi;  cest  ce  que  je  montrerai  dans  une 
des  Notes , réjettées  à là  fin  de  cette  Lettre. 
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cet  auteur , faisoient , comme  on  ne  peut , 
dit-il, le  nier, partie  de  la  Cité  de  Ton- 
gres  ( f ).'Mais  on  s’est  servi  des  armes 
«5u’il  offre  lui-même  dans  son  Histoire 
pour  conibattre  cette  assertion  : c’est 
ce  qu’à  très- bien  remarqué  Bresmal , 
iiabile  Médecin  Liégeois  ( 6 ). 

Ce  Jésuite  convient  ( 7 ) que  les 
écrivains  latins  n’appellent  pas  seule- 
ment Cité  une  espace  entouré  de  mu- 
railles, mais  encore  un  peuple  soumi  au 
'memes  loix.  Fisen  s’appuye,  dans  cet 
endroit  de  son  Ouvrage,  de  l’autorité 
de  César,  pour  établir  que  les  Éburons 
formoient  un  peuple  , placé  entre  les 
rivières  d’Ourte  et  de  "Wèse  ( 8 )•  Spa 
n’est  pas  éloigné  de  la  deraiere  de  ces 
rivier.es-,  et  le  conquérant  des  Gaules 
nous  apprend  dans  le  livre  sixième 
de  ses  Commentams , où  il  rend  compte 
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de  1j  guerre  qu’il  fit  aux  Éburons,  que 
leur  pays  ccoic  situé  entre  la  Meuse  et 
le  Rhin:  il  me  semble  donc,  d’après  ces 
recherches  de  Bresmal  , qu’on  doit 
conclure  que  Spa,  ou  plutôt  les  Fon- 
taines de  Spa , étoient  enclavées  dans  le 
pays  des  Éburons.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre , comme  plusieurs  personnes 
l’ont  fait  , les  Tongrois  avec  ceux-ci. 
C’écoient  deux  peuples  tout  - à - fait  dif- 
férens;  le  premier,  désigné  dans  Tacite 
(9);  et  le  second,  dans  Strabon  ( 10). 
Ces  deux  peuples  différent  encore  au- 
jourd’hui entre  eux  dans  beaucoup  de 
choses. 

Les  Éburons,  selon  le  Pere  Was- 
telam,  {a)  avoient  des  établissemens 


( ^ ) Description  de  U GauU  Belgique 
préface,  page  5. 
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t^ans  les  Gaules  long-tems  avant  l’arri- 
vcç  des  Romains  ; mais  dans  quelle 
.partie  de  notre  Pays i ces  étàblissemcns 
ccoient-ils?  II  conste  des  commentaires 
de  César  ( a)  queJes  Éburons,  fixés 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin  , étoient 
commandés  par  deux  Rois,  Ambiorix 
et  Cativulce.  Cativulce  , qu’Ambiorix 
avoit  engage  à se  révolter,  trop  vieux 
pour  supporter  les  fatigues  du  combat 
ou  les  embarras  d’une  rétraite , s’em- 
poisonna avec  de  l’if  ( b ).  Par  le  récit 
de  César  , on  peut  conjecturer  qu’il  y 
avoit  encore  une  troisième  peuplade 
des  Éburons,  commandée  par  un  autre 
Roi  : elle  habitoit  peut-être  une  por- 
tion du  pays  que  les  Tongrois  , qui 
ne  vinrent  dans  les  Gaules  que  beau- 


( ) Livre  5. 

( ) Çomnientdires  dc  César.  Livre  é' 
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coup  plus  tard  que  les  Éburons , ha- 
bitèrent dans  la  suite;  mais  quel  étoic 
îe  nom  de  ce  Roi,  et  comment  s’ap- 
pelloit  la  contrée  qu’il  occupoit?  C’esc 
ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  l’Ouvrage 
de  César.  Cette  nation  entière  , ob- 
serve Mr.  d’Anville  ( ),  paroit  avoir 

*^cté  annéantie  par  ce  général  pour  ven- 
ger le  sang  d’une  légion  Romaine 
qu’elle  avoir  répandu  ; et  ce  géographe 
profond  pense  qu’elle  tenoit  en  partie 
le  Pays  qu’ont  tenu  apres  elle  les  Ton- 
grois.  En  effet,  les  Éburons,  ayant  été 
mis  en  fuite  et  massacrés  par  César  , 
on  ne  trouve  plus  leur  nom  dans  l’His- 
toire. Le  docte  Wastelain  ( b ) s’au- 

( 4 ^ Géographie  Ancienne  , etc.  tom. 

I , page  92. 

( i ) Description  de  la  Gaule  Belgique 
cbap.  7,  pag.  188  et  suiv.  je  reviendrai* 
sur  ce  chapitre  de  l’Ouvrage  de  W.  dans 
une  de  mes  Notes. 
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torise  d’un  passage  de  Procope  pour 
prouver  que  ce  fut  Auguste  qui  établit 
les  ‘Tongriens,  ou  Tongroisj  dans  les 
Gaules  j et  il  conclut  de  là  qu’ils  ne 
sont  pas  un  reste  d’Éburons  , comme 
l'ont  cru  légèrement  quelques  auteurs. 
Les  Tongrois  surent  se  ménager  l’a- 
mitié des  Romains-,  ils  furent  gouver- 
nés par  un  Préfet  qui  fixa  sa  résidence 
à Tongres  ( 11  )• 

D O tems  de  Pline  l’etablissement 
des  Tongrois  dans  la  Gaule  Belgique 
«toit  encore  récent  , et  l’Histoire  lui 
avoit  transmis  la  résistance  opiniâtre 
des  èburons  aux  Romains.  Les  Fontai- 
nes de  Spa,  lorsque  César  vint  parmi 
nous  , étoient  enclavées  dans  la  Cite 
de  ces  derniers  -,  en  convenant  même 
que  les  Tongrois  se  mirent  en  posses- 
sion, du  vivant  d’Auguste,  d’une  bonne 
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partie  de  cette  Cité  , si  elles  avoienî 
joui  alors  de  quelque  célébrité,  pour- 
quoi Pline  se  seroic-  il  borné  à ne  faire 
connoître  qu’une  seule  de  ces  Fontaines  ? 
N’auroit-il  pas  dû  donner  en  même 
tems  les  propriétés  et  les  vertus  des 
autres  ? Ec  d’ailleurs  César  lui -même 
n’en  auroic-il  pas  fait  mention  dans  ses 
Commentaires } On  peut  fixer  la  dé- 
couverte des  qualités  salutaires  et  bien- 
faisantes de  la  Fontaine  de  Tongres 
entre  l’espace  de  tems,  qui  s’est  écoule 
depuis  la  conquête  des  Gaules  par  le 
général  Romain , et  celui  où  Pline  prit 
la  plume  pour  composer  son  Histoire 
Naturelle. 

St  les  Écrivains  modernes  avoient 
fait  ces  observations  , peut-être  au- 
rotent -ils  suspendu  leur  jugement  suc 
le  passage  du  Naturaliste  latin.  L’au- 
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teur  anonyme  de  l’Ouvrage  intéressant, 
intitulé , Amusemem  de  Spa  (a  ) , 
composé  au  commencement  du 
siècle  , ne  lesavoit  pas  faites,  puisqu’il 
incline  en  faveur  des  Eaux  de  ce  Bourg, 
et  paroic  pencher  à croire  que  ce  sont 
ces  Eaux  que  Pline  a voulu  nommer. 
Mais  je  suis  surpris  que  ses  observa- 
tions ayent  échappé  à la  pénétration  de 
Messieurs  de  Limbourg  et  Sandberg  , 
Docteurs  en  Médecine  qui  ont  embrasse 
le  même  système.  Iis  soutiennent  , 
l’un , dans  des  Nouveaux  Amusemem 
de  Spa  i h )y  l’autre  , dans  son  Essai 


( ) Ces  Amusemens  ont  été  réimprimés 

en  1782  , en  5 petits  volumes.  Voy. 
le  4'"^- , pag.  4§  et  suiv. 

( i ) Imprimés  à Liège , chez  Defoer , 
en  1782,1  vol.  in*  1 1.  Voy . la  Note 
et  la  40’’’^‘ 


sur 
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sur  les  Eaux  ke  ce  Lieu  ( 12  ) , que 
la  Fontaine  de  Tongres  n’a  aucune 

t 

des  qualités  que  Pline  lui  donne.  Je 
ne  rappellerai  pas  ce  que  j’ai  dit  quel- 
ques lignes  plus  haut  : et  sans  préten- 
dre en  rien  diminuer  la  réputation  de 
M.  de  Limbourg  et  Sandberg,  pour- 
quoi se  rendroit-on  plutôt  à leur  té- 
moignage, dénué  de  preuves,  qu’à  la 
'déclaration  de  trois  docteurs  de  l’Uni- 
versité de  Louvain  , et  de  27  autres 
Médecins  de  difFérens  endroits  , qui^ 
rassemblés  en  1700  dans  la  ville  de 
Tongres , jugèrent  unanimement , après 
plusieurs  expériences,  et  ayant  exami- 
miné  attentivement  la  Fontaine  de  cette 
ancienne  Ville , qu’elle  avoit  les  mêmes/ 
propriétés  que  la  Fontaine  dont  le  Na-^ 
turaliste  latin  fait  la  description  ( 13  ). 

Est  - il  nécessaire  , Monsieur,  de 

Tome  I,  B 
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vous  faire  remarquer  que  quantité  de 
Médecins , qui  demeurèrent  à Spa , ou 
aux  environs , et  qui  se  mêlèrent  d’é- 
crire, ont  combattu  pour  l’antiquité  de 
leurs  Eaux?  Célà  ne  doit  pas  surpren- 
dre: n’étoit- il  pas  de  leurs  intérêts  de 
les  accréditer,  et  d’en  étendre  la  ré- 
nommée  pour  y attirer  les  étrangers 
(14)?  Mais  j’ose  dire  que  leurs  rai- 
sonnemens  ne  sont  appuyés  sur  aucune 
base  solide.  Il  auroic  été  fastidieux  de 
faire  connoîcre  ici  tous  ccs  auteurs , et 
de  les  tirer  de  l’oubli  où  ils  sont  au- 
jourd’hui tombés  ( a ).  J’ai  cru  qu’il 
suffisoit  de  nommer  l’auteur  agréable 


( il  ) Ayant  glané  depuis  dans  ces 
Ecrivains  plusieurs  particularités  tant  sur 
Spa  que  sur  les  autres  Sources  Minéra- 
les de  notre  pays , j’ai  jugé  qu’il  étoit 
convenable  d’en  parler  dans  mes  Notes- 
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des  nnciens  Amiismiau  de  Spa-,  î’Es- 
sni  de  Mr,  Sandberg  ( 1 5 ) qui  est  de 
tous  les  Ouvrages  sur  les  Fontaines  de 
ce  Bourg,  celui  qui 'me  paroît  le  plus 
elegammenc  écrit  ,et  Mr.  dei-imbourg, 
avantageusement  connu  par  plusieurs 
Livres  sur  la  Médecine  , et  par  des 
Nouveaux  Amusemens  de  Spa , où 
on  sait  qu’il  a transporté  plusieurs  anec- 
dotes qui  écoient  consignées  dans  les 
premiers.  Nous  avons  vu  que  trois  doc- 
teurs de  l’Université  de  Louvain  étoîent 
d’une  opinion  contraire  -,  opposons-lui 
encore  le  sentiment  d’un  savant  pro- 
fesseur delà  même  Université,  qui  por- 
toit  le  même  nom  que  lui  ( 16  ),  et 
qui  ccrivoic  ces  lignes,  en  1700, 
à Messieurs  Içs  Bourg  - mestres  de 
Tongres. 

,,  J A 1 expérimenté  , six  jours  de 

Tome  I.  g 2 
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„ suite,  les  Eaux  de  votre  très  - louable 
„ Fontaine,  et  j’y  ai  trouvé  toutes  les 
„ plus  grandes  Vertus  que  j’Cn  pouvois 
„ espérer. . Car  je  vous  assure 
„ qu’elles  m’ont  déchargé  les  reins  de 
,,  beaucoup  de  Gravelle,  fortifie  mon 
„ estomach , ouvert  la  rate  , et  purge 
„ la  bile:  de  sorte  que  ne  doutez  point 
,,  qu’elle  ( votre  Fontaine  ) sera  très- 
,j  utile  pour  le  soulagement  des  mala- 
„ des  et  la  gloire  de  votre  ancienne 
„ Ville  de  Tongres  “ ( 17  ). 

Le  professeur  Limbourg  finit  par 
s’écrier  en  latin , que  si  cette  Ville  a 
péri  jadis  par  le  feu,  elle  se  rétablira 
par  ses  Eaux:  ce  qui  ne  s’est  pas  véri- 
fié. Mais  du  moins  on  peut  conclure 
que  les  Eaux  de  cette  Fontaine  corres- 
pondoient,en  1700,  à celles  que  Pline 
dépeint  dans  son  livre  : Pourquoi  au- 


1 


1 
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roient  - elles  change  de  nature  à pré- 
sent? 

Si  ce  que  je  viens.  Monsieur,  de 
vous  exposer , laisse  encore  quelques 
doutes  sur  la  question  donc  vous  me 
demandiez  la  solution  i les  réflexions 
suivantes  contribueront  peut-être  à les 
dissiper. 

J 

Il  faut  convenir  que  le  silence  de 
nos  anciens  Historiens  répand  beau- 
coup d’obscurité  sur  cette  matière:  Si- 
lence de  près  de  quinze  cents  ans , 
puisque  depuis  Pline  , qui  parle , le 
premier,  d’une  Fontaine  Minérale  , si- 
tuée dans  notre  Pays,  jusqu’en  1541, 
je  ne  vois  pas  qu’on  ait  fait  mention  , 
ni  de  celle  de  Tongres,  ni  de  celles 
de  Spa.  Et  ce  Naturaliste  lui -même 

en  auroic-il  fait  la  description  , si  cette 
Tome  I.  B 3 
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Fontaine  n’avoit  été  placée  dans  une 
ville  , habitée  par  les  Romains,  ou  sur 
un  terrain  , fréquenté  par  ces  Con- 
quérans  ? Du  tems  des  Romains , Ton- 
gres  étoic  certainement  une  ville  con- 
sidérable i ils  la  connoissoient  particu- 
• 

liévemént  •,  ils  avoient  construit  une 
chaussée  qui  la  traversoit:  chaussée  re- 
marquable, qui  coupoit  une  partie  du 
comté  de  Namur,  alloit  à Mastricht  , 
et  de  là  à Cologne chaussée  qui  subsiste 
en  partie  de  nos  jours , et  qui  porte 
encore  le  nom  des  Romains.  D’un  au- 
tre coté,  comment  les  Fontaines  de 
Spa  poLivoient- elles  leur  être  connues? 
Situées  dans  la  foret  des  Ardennes  qui 
étoit  pour  lors  presqu’impcnétrable  , 
elles  sont  encore  environnées,  l’espace 
de  quelques  lieues,  de  montagnes  tres- 
élévces,  qui  offrent  des  précipices  af- 
freux (.  i8  }• 
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Les  commentaires  de  César  nous 
montrent  que  ce  fut  dans  cette  foret 
épaisse  que  les  Éburons  se  retirèrent, 
lorsque  ce  fameux  général  vint  les  at- 
taquer i les  routes  en  écoient  si  peu 
’ frayées,  qu’il  h’osa  les  y poursuivre  : il' 
fut  obligé  d’inviter  les  peuples  voisins, 
par  l’espcrance  du  butin,  à venir  piller 
notre  Nation,  aimant  mieux  exposer  la 
vie  des  Gaulois  dans  ces  bois  que  celle 
de  ses  soldats  {a  ).  Enfin,  comment 
les  Romains  auroient-ils  pu  faire  le 
voyage  de  Spa  , dans  la  supposition 
qu’il  existât  alors  ? Ce  n’est  tout  au  plus 
que  depuis  deux  siècles  qu’on  a prati- 


( û ) /.  Casaris  corn,  cum  nous  Vari. 
Amst.  1697,  i/2  - 8vo.  pag.  173  et  174. 
Les  habitans  de  Liège , et  ceux  qui  avoi- 
sinnent  cette  ville  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse , tirent  leur  origine  des  Éburons. 
Tome  I.  B.  4. 
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qiié  pour  les  .étrangers , des  chemins 
qui  furent,  long-tems  après,  très-dif- 
ficiles et  très -périlleux.  C’est  la  diffi- 
culté de  ces  chemins  qui  empecha 
' Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Navar-  * 
re,  de  s’y  rendre  en  1577  ( ^^)  • 
vers  1720,  la  descente  dans  Spa,  prin- 
cipalement du  côtô  de  Liège  , étoic 
encore  si  dangereuse,  qu’il  y avoit  de 
l’imprudence  de  rester  dans  sa  voiture 

I 

( 20  ).  On  m’objectera  peut-être  que 
rien  n’étoit  impossible  aux  Romains, 
et  que  ce  qu’ils  n’ont  pas  cru  pouvoir 
exécuter  sous  César  , ils  ont  pu  en 
venir  à bout  sous  un  autre  général. 
Mais  si  ce  peuple,  conquérant  et  fier, 
àvoit  éprouvé  les  effets  salutaires  des 
Eaux  de  Spa,  n’y  auroit-il  pas  laisse 
quelques  monumens  de  sa  re.connois- 
sance  et  de  sa  gloire  dont  les  vestiges 
attesteroient  aujourd’hui  que  ces  Fon- . 
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taines  lui  ccoienc  connues  ? Au  reste , 
Monsieur,  je  vous  soumets  ces  réfle- 
xions comme  de  simples  conjectures 
qui  me  paroissent  avoir  quelque  pro- 
babilicé  , et  qui,  surtout  , jointes  aux 
faits  précédens,  j-euenc  un  jour  assez 
lumineux  sur  l’objet  que  vous  vouliez 
que  je  vous  éclaircisse. 

b’ O RJ  GIN  E du  village  de  Spa  n’est 
pas  plus  facile  à développer  que  celle 
de  ses  Fontaines  (21).  On  veut  qu’un 
maître  de  forges  ait  acheté,  en  1327 
( 22  },  du  Prince  de  Liège,  Adolphe 
de  la  Marck,  douze  bonniers  de  bois 
qui  environnoient  la  Fontaine  du  Pou- 
hon  dont  1 Eau  jaillissoit  au  milieu 
d’une  petite  prairie  -,  on  veut  que  ce 
nicitre  de  forges  ait  déiriché  ce  terrain, 
et  y ait  construit  quelques  habitations 
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( rti  ).  Je  ne  vous  garantis  pas  cette 
origine  qui  m’amene  naturellement  à 
la  deuxième  question  donc  je  vais  vous 
entretenir. 

Vous  me  demandez.  Monsieur, 
s’il  y a long  tems  qu’on  fréquente  les 
Eaux  de  Spa  , et  depuis  quand  tant 
d’étrangers  de  toutes  les  parties  de 
EEurope  abandonnent  leur  patrie  pour 
y accourir  pendant  l’été?  On  ne  trouve 
nulle  part  qu’onxn  fît  usage  en  1327 
i if  époque  où  on  prétend,  comme 
vous  venez  de  voir,  que  le  village  de 
Spa  prit  naissance  i et  vous  avez  dû 
îemarquer  que  ce  n’est  que  depuis  deux 


(^a')  Amuscmens  de  Spa  d’un  anonyme  , 
loai.  2 , pag.  209.  Je  ne  sais  où  cet 
auteur  a puisé  cette  anecdote. 

( />  ) Voyez  la  note  précédente. 
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cents  et  dix  ans  que  nos  Historiens  ont 
parié  de  ce  Bourg.  Je  vous  prouverai 
même  qu’on  peut  compter  à peine 
trois  Seigneurs  de  distinction  qui  y 
ayent  été  vers  la  fin  du  seizième  siècle*, 
non  pour  s’y  amuser  , cet'  endroit  ne 
fournissant  alors  aucun  divertissement, 
mais  pour  y récupérer  la  santé. 

Le  Jésuite  Foullon  a lu  dans  un 
manuscrit  que  les  Eaux  de  Spa  avoient 
déjà  beaucoup  de  vogue  en  I57f  ( ci  ), 
selon  Guichardin,  qui  ccrivoit  sa  d(S- 
cription  des  Pays-Bas  vers  ce  tems-là , 
on  y voyoit  venir  tous  les  ans,  au  mois 
de  Juillet,  plusieurs  personnes  de  toutes 
les  nations  i et  le  célébré  Bernard  Palis- 
sy,  contemporain  du  précédent,  se  fait 
a lui  - même  cette  question  : n’y  a - 1 - il 


( a ) Hiscoria  Leod.  tom.  a , pag.  25 S. 
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pas  tous  les  jours  des  malades  qui  vont 
y demeurer  pour  y boire  les  Eaux  donc 
ils  se  trouvent  bien  ( 23  ) ? Palissy 
répond  à célà  que  ces  Eaux  sont  utiles 
contre  la  Gravdle  •,  et  il  ajoute  un 
peu  plus  loin,  qu’il  y a dans  plusieurs 
villages  du  pays  de  Liège  des  Fon- 
taines qui  ont  la  même  Vertu,  ma’s 
que  les  habicans  de  Spa,  ayant  publié 
des  premiers  les  bons  effets  des  leurs, 
il  leur  en  revenait  un  grand  profit. 

N’y  auroit-il  pas,  îvlonsieur,  dans 
ces  récits  un  peu  d’exagération  , quand 
en  considéré  que  Marguerite  de  Valois, 
Reine  de  Navarre,  qui,  en  If77  , en- 
treprit le  voyage  de  Spa  , dit,  dans  ses 
Mémoires  ( tz  ) , qu’il  n’y  avoic  que 


( <*  ) Édition  de  Liège  , 1713  , . 

pag.  140. 
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tvùh  ou  quatre  méchafites  petites 
maisons-,  où  néanmoins,  si  on  doit  en 
croire  Jean  Maldonac  , jésuite  , on 
étoit  très -bien  accomodé  et  logé{  a }. 
Un  jésuite  pouvoir  être  logé  très-com- 
modemenc  dans  tes  petites  raaisons ^ 
tandis  qu’une  Reine  > élévée  mollement» 
comme  Marguérite  de  Valois  ^ y auroic  ' 
été  très  à l’étroit  et  très  - gênée.  Ce- 
pendant il  est  probable  que  Spa  étoic 
alors  un  peu  plus  considérable,  puis- 
qu’il fut  érigé  en  paroisse,  en  If73» 
par  Gérard  de  Groesbeck , Prince  de 
Liège  { 24  ) : ce  qui  suppose  au  reste 
un  village  naissant  qui  laisse  toujours 
quelques  doutes  sur  l’assertion  du  P. 
Foullon  et  de  Guichardin.  En  effet. 


('  a ^ Voyez  les  Voyages^  de  M.  de 
Montaigne,  édit,  de  Paris,  1774,  in- 12, 
fom  1 , pag.  p. 
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ck)Oteur  Nessel  , plus  d’un  siècle 
après , convient  dans  son  Traité  des 
Taux  de  ce  Bourg  ( ^ ) , que  ce  n’étoit 
ci  ■ devant  qiûuu  petit  village.  Ne 
pourroit-on  pas  même  conjecturer., 
sur  les  expressions  de  Bernard  Palissy 
( ey  ),  que  c’est  du  tems  de  cet  écri- 
vain François , que  les  habitans  de  Spa 
ont  commencé  à publier  les  Vertus  de 
leurs  Fontaines  ? Conjecture  d’autant 
plus  vraisemblable  que  le  plus  ancien 
livre,  composé  en  faveur  de  ces  Eaux, 
est  celui  de  Gilbert  Limbourg  , impri- 
mé à Liège  en  15-77  ( )• 

miere  personne  de  qualité  qu’on  cite 
y avoir  été,  est  .Louis  de  Gonzague, 
Duc  de  Nevers  ( 27), brave  capitaine, 
qui  rendit  de  grands' services  à la  Fran- 
ce , et  dont  on  a des  Mémoires , où 


( il  ) Imprimé  en  1699  , in-  12  , pag.  7. 
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j’ai  cherche  inutilement  quelques  par- 
ticularités sur  Spa.  11  y vint  en  1 5/f. 
Lorsqu’il  s’en  retourna  en  France  , 
notre  Prince,  Gérard  de  Groesbeck, 
alla  au  devant  de  lui , et  le  reçut  mag. 
nifiquemenc  à Liège.  Ce  Duc,  s’étant, 
selon  le  Pere  Foullon  Ça),  bien  trou- 
vé des  Eaux  de  Spa  , s’y  transporta 
encore  en  1578.  H est  possible  que  ces 
Eaux  ayent  contribué  au  rétablissement 
de  sa  santé  en  15-75 -,  mais  il  n’eut  pas 
lieu  d’en  être  content  trois  ans  après, 
puisque  Jean  Maldonat , savant  profond 
qui  accompagnoit  ce  Prince  à Spa  , 
avoue  5 dans  une  conversation  qu’il 
eut  sur  les  Vertus  des  Eaux  de  cet  en- 
droit avec  l’illustre  Michel  de  Mon- 
taigne ( 28  ) , que  ny  Mr.  de  Nevers, 


( ) Historia  Lcod.  Tom.  2 , pag.  29^. 
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n'y  lui  n'en  estaient  gueres  devenus 
plus  sains  Q a '). 

O N veut  que  Henri  III , Roi  de 
France,  y ait  été  en  1585.  Plusieurs 
écrivains  l’ont  débité  dans  leurs  Ouvra- 
ges : entre  autres , l’auteur  des  Délices 
des  Pays-Bas , celui  des  Délices  du 
pays  de  Liège  ( 29  ),  l’abbé  de  la 
Porte  dans  le  voyageur  français , l’au- 
teur anonyme  des  Amiisemens  de  SpUt 
Mr.  de  Limbourg  dans  le  livre  qu’il 
a intitulé  de  même,  et  Mr;  Sandberg 
dans  son  Essai  sur  les  F.aux  de  ce  lieu. 
L’année  où  ces  auteurs  fixent  le  voyage 
de  ce  Roi  à Spa,  m’ayant  rendu  ce  fait 
^ingulicrement suspect,  j’ai  voulu  m’en 
éclaircir,  en  consultant  les  Historiens 
contemporains  : aucun  n’en  a parlé. 


( i2  ) Voyages  de  jM.  de  Montaigne. 
Tom.  1 , pag.  9. 

l’Étoile  , 
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L’Écoile,  qui  ,dans  h^ournûl  du  régné 
de  ce  Prince  ( rï  ),  rapporte  qu’au  mois 
de  Juillet  de  cette  année , Henri  corn- 
mcrica  à porter  un  bilboquet  à la 
main  dont  il  puoit  par  les  rues  avec 
ses  courtisans  ( 30  )?  n’auroit  pas  man- 
qué de  raconter  le  voyage  de  ce  Sou- 
verain à Spa , s’il  y avoit  été,  et  de 
le  consigner  dans  son  journal,  comme 
un  événement  beaucoup  plus  remarqua- 
b!e.  Le  présidenc  de  Thou  entre  aussi 
dans  les  détails  des' aniuScmens  puérils 
de  ce- Roi  foiblc,  et  se  tait  sur  ce  pré- 
tendu voyage. 

Lx  Royaume,  déchiré  par  les  guer- 
res de  ' réiigion  , ne  permettoit  pas 

..  I 

( a ) "Voyez  le  journal  des  choses 
mémorables  advenues  durant  le  régné  de 
Henri  III;  édition  de  Cologne,  1746, 

in  -8vo.,  tovn.  i,  pag.  iio. 
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Henri  III  de  s’en  éloigner.  C’est  dons 
le  teras  qu’on  le  suppose  à Spa  qu’il 
envoya 'près  de  Henri  le  Grand  en 
Gascogne  Philippe  de  Lénoncour:  , 
eveque  d’Auxère,  le  président  Brulart, 
et  le  théologien  Cueilly,  fameux  Li- 
queur , pour  engager  le  Roi  de  Na- 
vane  à rentrer  dans  le  sein  de  l’église 
Romaine,  s’il  vouloic  éviter  la  guerre 
qui  alloic  fondre  sur  lui  et  sur  son  par- 
ti: Beaucoup  trouvait  étrange  , dit 
l’Étoile,  l'intruction  qu'on  lui  voulait 
donner,  qui  estait  avec  l'espêe  sur  la 
porge.  C’est  aussi  à peu  - près  vers  ce 
tems  - là  qu’on  publia  à Paris  cette 
céTélore  Bûllê  d’excommunication  con- 
tre le  plus  grand  des  Rois  ; Bulle  dans 
laquelle  comme  s’exprime  l’Étoile 
Ça  ) , le  respirait  que  destruc- 


(a)  L’Étoilé  ns  fait  qu’emprunter 
les  propres  parollcs  d’une  fameuse  Ré: 


35. 
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tioîi-,  chiîng(ant  sa  houlette  pastovaîe 
en  un  flambeau  ejfyajiahie , pour  per- 
d'/e  entiéïement  ceux  il  doit  re- 
gagner au  troupeau  de  l’église , s’ils 
en  sont  égaré.  Il  auroic "peut -être  etc 
dangereux  à Henri  lU  d’abandonner 
son  Royaume  dans  ce  cems  de  troubles’ 
et  d’anarchie  , où  on  auroit  pu  pro- 
fiter de  l’absence  de  ce  Prince  pour 
porter  un  dernier  coup  à l’autorité 
Royale.  Ainsi  j’ose  avancer  que  ce  Roi 
n’a  p6int  été  à Spa  en  ifSî  j j’ose- 


raontrance  du  Parlement  de  Paris  au  Roi 

i . ■ 

sur  la  Bulle  en  question:  Rémontrance 
que  rapportent  sans  doute  les  Historiens 
de  ce  tems  , et , entre  autres  , l’auteur  du 
livre  , intitulé  , Recueil  des  choses  mémora- 
bles avenues  en  France  sous  les  régnés  de 
Henri  11,  François  II,  Charles  IX,  Henri 
III,  etc.,  imprimé  en  1595,  in-S’yo.  , 
pag. -6t8. 

Tome  I.  C 2 


3^  Histoire 

rois  même  soutenir,  d’après  Us  recher- 
ches que  j’ai  faites , qu’il  n’y  a jamais 
mis  Jes  pieds '(  31), 

Il  est  mieux  constaté  qu’AlexanJrc 
Farnèse,  duc  de  Parme.,  y a été  trois 
fois  ( 32  ) sur  la  fin  de  ce  siècle  ( a ). 
Enif^î,  ce  Duc,  voulant  reconnoître 
les  fortifications  de  la  ville  de  Caudebec 
qu’il  assiégeoit,  reçut  un  coup  de  mous- 
quet qui  l’atteignit  au  milieu  du  bras 
droit  sons  la  jointure  du  coude.  Cette 
blessure,  et  unehidropisie,l’obligerent 
à recourir  à ses  anciens  rémèdes , les  Eaux, 
cU-Spa,  dont  il  s’étoit  très- bien  trouve 
avant ison  expédition  en  France  ( Z'  ).  Si 


( 4 ) Fisen  , Hist.  EccUs.  Leod.fars 

pag-  395* 

( ) C’est  cc  qu’en  lit  dans  YHiitoire 

d'Alexandrt  Farnèse , duc  de  Parme,  im- 
primée à Amst.  en  1692,  in-ii,  pag. 
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â Alexandre  Farnèse,  vous  ajoutez  le 
duc  de  Nevers , vous  ne  compterez  que 
ces  deux  personnes  de  qualité  qui  ayent 
fait  le  voyage  de]  Spa  pendant  le  sei- 
zième siècle  ( a ),  où  on  assure  cepen- 


3 i.i  et  317.  Un  auteur  contemporain 
rapporte  que  ce  Prince  alla  à Spa  en 
î 59 1 , et  il  dit  que  la  même  année  , quel- 
que tems  après  son  retour  de  ce  Lieu , 
il  étolt  attaqué  de  la  Goûte;  cet  auteur 
ajoute  ensuite  que  Farnèse  ne  se  trouvait 
fueres  mieux  de  sa  maladie  pour  avoir  bu 
des  Eaux  de  Spa.  Voyez  la  Chronologie 
Novenaire  de  Victor  Palma  Cayet , dern. 
édit,  tom.  3 , pag.  91  et  295. 

( <î  ) Comme  la  vérité  doit  toujours 
guider  l’Auteur  qui  s’adonne  aux  Recher- 
ches  Historiques,  je  ne  cacherai  pas  que 
long -tems  après  la  rédaction  de  cette 
première  Lettre  sur  Spa,  j’ai  lu,  dans  un 
manuscrit  sur  notre  Histoire,  cité  dans 
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dant  que  les  Eaux  de  ce  Bourg  ctolenc 
déjà  uès  - fréquentces  j mais  je  vous  ai 
die  que  je  soupconnois  de  l’cxagcraiion 
dans'les  récits  de  Guicliardin  et  de  Foui* 
Ion  ( 33  ):  Et  ceci,  Monsieur,  le  con- 
firme encore  davantage.  Je  ne  vous  ai 
pas  cité  la  Reine  de  Navarre,  parce- 
que,  quoiqu’elle  ait  entrepris  le  voyage 
de  Spa  , elle  n’y  alla  point,  comme  je 
le  prouverai  tantôt  -,  elle  se  contenta 
d’en  boire  les  Eaux  à Liège. 

Au  commencement  du  l7me. siècle. 


ma  Note  41™^ , qu’un  feigneur  de  l’illus- 
tre maison  de  Montmorency  alla  boire  les 
Eaux  de  cet  endroit  avec  son  épouse , 
la  même  année  que  le  duc  de  Nevers  y 
alla  pour  la  première  fois  : Ce  Seigneur, 
en  s’en  retournant  en  France , passa  par 
Liège  où  notre  prince  Gérard  de  Groes- 
beck  l’accueillit  honorablement. 
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ces  Eaux  Furent  beaucoup  plus  fré- 
quencées,  mais  jusque  vers  le  milieu  * 
on  n’y  a vu  aucune  tête  couronnée  (û  ); 
on  y a seulement  remarque  quelques 
Seigneurs  de  distinction  ; c’est  ce  que 
nous  a transmis , dans  un  Livre  utile , 
le  docteur  de  Heers  ( 34  ) , qui , tous 
les  étés,  pendant  ans,  alloit  de- 
meurer quelques  semaines  à Spa.  Ou- 
tre plusieurs  Observations  excellentes 
sur  une  infinité  de  maladies , ce  livre 
contient  encore  quelques  particularités 
curieuses  sur  des  personnes  qui  ont  etc 
prendre  les  Eaux  à Spa;  particularités 
que  Mr.  de  Limbourg,  et  quelques  au- 
tres écrivains  modernes  ont  négligées 
ou  plutôt  ignorées.  De  Eleers  y fait 
mention  de  la  princesse  Henriette  de 
Rohan  qui  but  ces  Eaux  en  1614,  par 


( <*  ) Voyez  la  Note  3imc, 
Tome  I.  C ^ 
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son  conseil  et  çn  sa  prc;sen.i;e , jusqu’au 
27  de  Septembre  i elles  lui  firent,  dit- 
il,  tant  de  bien , ^qu’elle  en  a laissé  un 
monument  dans  un  tableau,  attaché  à 
la  Sauveniere.  Une  aptre  Princeisse  vint 
encore,  à Spa  en  1650,  mais  ce  mé- 
decin ne  la  nomme  pas  ( a ).  En  1611, 
on  y voit  un  gentil- homme  Génois, 
cousin  germain  de  Polcmare  Ambroise 
Spinola.  De  Heers , que  ce  gentil- 
homme consulta,  avoue  qu’il  n’y  avoic 
alors  que  bien  peu  d’étrangers  à Spa. 

Les  Angiois , qui  aiment  tant  ce 
endroit  aujourd’hui,  s’y  portèrent  tres- 
peu  durant  les  trente  premières  années  ■ 
de  ce  sicclei  vers  la- fin  du  même  siè- 
cle, il  parpic  qu’ils  s’y  portèrent  da- 
vantage, témoin  ce  passage  d’un  au- 


( c ) Yoyei  la  Note  36'’^2, 
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teur  Anglois  : „ En  difFérens  lieux  de 
„ la  chresdeonéce,  nous  avons  des  Eaux 
„ d’une  grande  Vertu , soie  qu’on  en 
J,  use  intérieurement  ou  extérieure - 
„ menti  telles  sont  les  Eaux  de  Spa  en 
„ Allemagne.  „ C’est  ce  que  disoit , 
▼ers  16S0,  Charles  Blout  dans  scs 
Coftimentaires  sur  la  Fie  d’Apollonius 
de  Thyane  { a ).  Parmi  quatre  ou  cinq 
Anglois , que  l’Ouvrage  de  de  Heers 
dont  je  vous  présente  l’extrait , fait 
connoître,  je  crois  devoir  transcrire 
des  détails  piquans  sur  un  seigneur  de 
cette  Nation  qui  y vint  en  1620,  et 
pour  lequel  le  College  de  Médécine 
de  Londres  écrivit  à notre  Auteur.  La 
façon  de  vivre  de  ce  Seigneur  étoit 
originale  et  singulière.  Il  passoit  les 


C ) Consultez  l’édition  d’Amster- 
dam, 1779, //J -12,  tdm.  I,  pag.  (i2. 
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dix  premiers  jours  de  chaque  mois 
sans  boire  ni  manger,  restoit  seul  dans 
sa  chambre,  et  gardoit  le  plus  profond 
silence,  même  avec  sa  femme  qui  étoit 
jeune  et  d’une  grande  beauté  : un  seul 
domestique  pouvoit  le  voir  et  lui  par- 
ler impunément.  Les  dix  jours  suivans, 
il  se  lévoit  avant  l’aurore,  alloit  à la 
chasse , accompagné  d’une  suite  nom- 
breuse à cheval,  et  revenoit  chez  lui, 
épuisé  de  fatigue.  Alors  il  dévoroic 
line  grande  quantité  d’alimens,  et  bu- 
voit  beaucoup  de  vins  forts.  Aussitôt 
après  le  répas,  il  retournoità  la  chasse, 
et  soupoit  de  la  meme  maniéré  qu’il 
avoit  diné.  Pendant  toute  la  journée 
il  mangeoit  des  confitures  de  plusieurs 
espèces,  des  prunes  sèches  qu’un  do- 
mestique portoit  dans  un  sac  , etc.  11 
finissoit  le  mois  en  se  livrant  entière- 
ment à la  musique,  et  en  prodiguant 


DE  S P A. 


43 


«des  sommes  immenses.  Il  donnoic  aux 
personnes  qu’il  rencontroic  des  bas  de 
soie  , des  chapeaux  et  des  gands  de 
prix  dont  il  avoir  trois  cofFres  pleins.  ^ 
Quand  un  musicien  exécutoit  un  vau- 
deville qui  flattoit  ses  oreilles , il  lui 
faisoit  présent  de  quinze  ou  seize  ducats 
et  même  davantage.  Il  jettoic  trois  ou 
quatre  écus  à un  seul  pauvre,  for- 
çoic  les  seigneures  des  Pays- Bas  d’ac- 
cepter des  cheveaux  qui  courroienc 
trente  mille  sans  s’arrêter,  et  ofFroit 
au  premier  venu  son  manteau  et  ses 
habits  ( 35’ }. 

Je  craindrois.  Monsieur,  de  vous 
ennuyer  si  je  poussois  plus  loin  la  re- 
cherche des  personnes  qui  ont  fait  le 
voyage  de  Spa  ( a ).  Vous  savez  que 


( <*  ) J’ai  cru  pouvoir  faire  mentior, 
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:depuis  le  milieu  tlu  i7me.  siccie,  il  n’a 
cessé  d’être  :fiéquenté  ( «};par  des  seig, 
neurs  et  de  riches  particuliers  ,|et  meme 
par  quelques  souverains,  entre  autres , 
par  le  prince  et  la  princesse  d’Orange 
( 36).  Au  commencement  du  i8®e->  il 
îe  fut  beaucoup  plus  encore,  si  on  ajou- 
te foi  à l’Auteur  ingénieux  des  anciens 
yimustmens  de  Spa  qui  écrivoit  vers 
ï72f.  Il  assure  {b)  que  les  Fontaines 


dans  mes  Notes  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  ont  été  boire  les  Eaux  de  Spa  ; 
jy  renvoyé  mes  Lecteurs. 

( a ) Il  faut  cependant  convenir  que 
les  guerres,  suscitées  par  Louis  XIV  à 
TEurope , guerres  dont  notre  pays  res- 
sentit plus  que  tout  autre  les  malheureux 
.effets , éloignèrent  pendant  quelque  tems 
les  étrangers  des  Fontaines  de  Spa. 
Voyez  la  Note  54n'>^- 

( ^-  ) Tora.  5,  pag.  57  et  swiv. 
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pro^isoient  pour  lors  aux  seu!s^ha- 
bicans  de  ce  Bourg  quatre  cens  mille 
francs,  argent  de  France.  D’apres  cela 
il  s’étonne  avec  raison  de  la  négligence 
desSpadois  à entretenir  les  chemins,  et 

I 

à orner  leurs  «Fontaines  qui  feint  un 
vrai  Pérou  pour  eux.  Il  lui  sembbic 
zms\\qu'ih  ne  méiingeoient  pas  assez 
les  étrangers et  qu’ils  négligeaient 
trop  de  leur  procu}  er  les  commodités 
que  ton  trouve  partout  ailleurs.  Ces 
réproches  pouvoient  être  fondés  alors» 
mais  depuis  on  a pratique  de  bons 
chemins  , et  on  veille  à ce  que  les 
étrangers  soient  bien  traités. 

J E dois  vous  rappcller  ici  qu’un 
événement  inattendu  faillit  de  porter 
un  coup  fatal  aux  Eaux  de  Spa.  Le 
grand  tremblement  de  terre  du  iB 
septembre  de  l’an  1692  avoit  donne 
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Iieu  ',(Æ)  à quamicc  de  personnes  de 
décrier  ces  Eaux  , de  débiter  qu’elles 
ccoient  entièrement  changées , et  qu’el- 
les avoient  perdu  leur  Vertu.  Les  mal- 
heurs des  terns , et  les  guerres  dont  notre 
pays  avoit  été  affligé  ( /'  ) , ayant  ren- 
du les  chemins  plus  dangereux  et  les 
voyages  moins  sûrs  à cause  des  partis 
ennemis,  servoient  encore  à discréditer 
ces  Eaux  ; et . l’on  çoncluoit  qu’elles 
ctoient  moins'salutaires  ; parce  qu’elles 
étoient  moins  fréquentées.  Heureuse- 
ment le  docteur  Nessel  ( 37  ) , en  vé- 
rifiant par  des  expériences  , qu’elles 
avoient  conservé  leurs  qualités,  rendit 
aux  Fontaines  de  Spa  la  réputation 
qu’elles  étoient  ménacées  de  perdre. 
Il  montra  que  les  Eaux  du  Pouhon, 


' (■  a ) îbidem,  tom.  2 , pag.  85  et  suiv. 
( è ) Voyez  là  Note 
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quoique  plus  chargées  de  Minéraux 
qu’auparavant,  écoienc  belles  ec  claires 
en  tout  cems , au  lieu  qu’avant  le  trem- 
blement de  terre , elles  se  brouilloienc 
souvent , lorsqu’il  surveqoit  de  l’orage 
et  de  la  pluye.  Ce  n’est  que  de  nos 
jours  que  ces  Fontaines  ont  commencé 
véritablement  à jouir  de, cette  grande 
vogue  ou  nous  les  voyons  aujourd’hui. 
La  célébrité  des  Eaux  de  Spa,  dit  Mr. 
de  Limbourg  , s’étant  extrêmement 
accrue  vers  17 jo  ( 38  ),  on  sentit  le 
besoin  de  salles  proportionnées  à l’af- 
fluence, du  monde , pour  les  bals , les 
assemblées,  ect.3  on  n’y  en  construi- 
sit donc  plusieurs , et  on  peut  assurer 
que  ces  ctablissemens  contribuèrent 
autant  que  les  Eaux  à y attirer,  tous 
les  ans , une  multitude  étonnante  de 
personnes. 

Ci 
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Ne' serait -il  pas  de- l’interet  de  la 
Nation  de  tacher  de  rendre  à l’antique 
Fontaine  de  Tongres  la  renommée 
qu’elle  avoir  du  tems  de  Pline  et  qu’elle 
conservoit  encore  en  ifyo?  Et  puis- 
qu’il a été  i prouve  , en  1700,  par  les 
expériences  de  30  Médecins,  qu’elle 
avoit  des  propriétés  excellentes  pour 
plusieurs  Mnaladies  , n’y  réuSsiroît -on 
pas, en  y érigeant  comme  à Spa-,  quel- 
ques beaux 'édifices,  où  les  Étrangers, 
qui  y trouveroient  les  mêmes  amuse- 
mens,  s’y  porteroient  sans  doute  éga- 
lement ? On  pôurroit  me  faire  quel- 
ques objections , entre  autres , que  cette 
réabilitation  nuiroit  aux  Eaux  de  Spa... 
Point'  du'  tout:  le  docteur  Brcsmal  à 
démontré  que  celles  de  Tongres  sont 
beaucoup  plus  efficaces  au  commence- 
ment du  Printems  et  sur  la  fin  de 
l’Aiùôme , que  dans  les  autres  Saisons. 

Vous 
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Vous  me  demandez  encore, Mon-- 
sieur,  dans  votre  Lect;re,  quelle  a 
la  première  tête  couronnée  qui  entre- 


prit le  voyage  de'Spa,  et  bût  lés  Eaux 

. I 

de  ce  Bourg  ? Lorsqué  |é  vous  ai  prb^' 
mis-' que  je  vous  parlêfois^  du  i voyage 
de  Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Na- 
varre, et  première  femme  de  Henri 
IV  , vous  avez  dû  soupçonner  dès  - lors 
que  je  ne  me  rcservois  à vous  en  en- 
tretenir, que  parce  qu'il  sacisfairoit  ici 
à votre  demande.  Cette  Reine  noos 
en  a transmis  les  dcVails'dans  6ts  Mé- 
moires \ 99  ) intéressans  que  je  vais 
suivre.  Nous  y verrons  qu’elle  n’a  point 
été  à Spa  , comme  lé  veüllent  Mt.  de 
Limbdurg  (40),  l’auteur  des  Délices 
des  Pays -B  as  y Mr.  Sandberg  , et  le 
jésuite  Fisén  { n ) , qui  renchérit  sur 

( ^ ) Historia  Écoles.  Leod.  tom.  2 , 

P^g-  379. 
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eux,  en  prétendant  qu’elle  y s’éjourna 

un  mois  entier. 

' ' * ■ 

Les  Eaux  de  Spa  ne  servirent  que 
de  prétexte  au  voyage; de  cette  Prin- 
cesse qui  en  rapporte  elle -même  le 
motif.  Elle  se  trouvoit  dans  une  posi> 
tiun  très  embarassanie.  Henri  III,  son 
frere  , ayant  eu  l’imprudence  de  se 
mettre  à la.  tête  des  ligueurs,  et  se  pro- 
posant de  faire  une  guerre  vigoureuse 
aux  protestans,  nevouloit  pas  la  laisser 
aû  milieu  de, ces  derniers  ; elle  ne  pou- 
voir donc  se  réunir  au  Roi  de  Navarre, 
son  mariiijd’pn  autre  côté,  elle  craig- 
noit  de  s’attirer-  les  i éproches  de  celui- 
ci,  en  demeurant  dans  une  cour  où  on 
tfamoit  sa  perte  , et  où  elle- même 
n’étoit  pas  en  sûrté.  Heureusement 
on  avoir  prescrit  les  Eaux  de  Spa  à la 
Princesse  delà  Roche  - sur  - Yon:  Mar- 
guérite  de  Valois  saisit  cette  occasion 


de  sortir  d’un  royaume  , où  , par  les 
circonstances,  elle  étoit  en  butte  aux 
différens  partis  qui  le  déchiroienc. 
Elle  demanda,  par  le  conseil  de  son 
frere  le  duc  d’Alençon  , à Catherine 
de  Mcdicis,  leur  mere,  de  faire'  avec 
la  Princesse  de  la  Roche-sur-Yon  le 
voyage  de  Spa,  prétextanr  qu’ayant  eu 
autrefois  une  érysipèle  au  bras , les 
médecins  lui  en  avoient  orddriné  les 
Eaux.  Catherine  en  fit  parc  à Henri 
III  qui  y consentit.  On  dépêcha  un 
Courier  .iDon  Jean  d’Autriche,  gou- 
verneur  des  Pays-Bas,  pour  l’informer 
de  ce  projet  et  se  munir  de  passeports 
nécessaires.  Le  duc  d’Alençon  n’avoic 
conseillé  ce  voyage  à sa  sœur  , que 
dans  l’espoir  qu’elle  sauroit  lui  concilier 
l’amitié  des  principaux  seigneurs  des 
Pays-Bas  qui,  pour  la  plus  grande 
partie , mécontans  du  joug  tyrannique 

Tome  1,  ^ 
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des  Espagnols , cherchoient  à se  donner 
un  nouveaui  maître.  ‘ ? 

.Tl» 

,.,La  Reine  de  Navarre  se  mit  en 
route  jBU' mois  de  Juillet  de  l’an  1577. 
5^  J’allois,)  dit- elle,  en  litiere,  faite  à 
pilliers  , doublez  d’or  et  de  soye  , nuée 
à:  devise  y.  ayant  , ou  à la  dou- 
blure ,f  ou  aux  vitres  , quarante  dc- 
' visesp  tputes  différentes , avec  les  mots 
en  espagnol  et  italien  sur  le  soleil 
çt  ses-  effets  -,  laquelle  estoit  suivie 
de  la  litiere  de  madame  de  la  Ro- 
çhe-snr-Yon  et  de  celle  de  madame 
drTtpurnon  , ma  dame  d’honneur  et 
de’ dôiij  caresses  J ou  chariots,  où  estoit 
le'  reste  des  dames  et  femmes  d’elle 
et  de  moy  ( 41  ) 

« 

Vous  pouvez  suivre  , Monsieur, 
sur  les  terres  de  France  ce  brillant  et 


i 
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nombreux  cortège  dans  l’ouvrage  mê- 
me de  cette  Reine;  je  me  contenterai 
de  vous  marquer  que  Marguerite  passa 
par  Cambray  , dont  l’Evêque  étoîc  un 
gentil-homme  du  nom  de  Berlaimont,; 
par  Mons,  où  elle  attira  par  son  clo_ 
quence  et  ses  maniérés  honnêtes  Phi- 
lippe de  Lalain,  qui  en  cioit  gouver- 
neur , au  parti  de  son  frere  i et  par 
Namur  , où  Don  Jean  d’Autriche  la 
reçut  magnifiquement.  Elle  se  rendit 
par  eau  à Huy.  Nul  accident  fâcheux 
n’avoit  encore  traversé  son  voyage  i je 
vais  la  laisser  conter  elle -même  celui 
qu’elle  éprouva  au  moment  de  son 
entrée  dans  cette  ville. 

En  arrivant  à Huy,  ville  située 
sur  le  penchant  d’une  montagne  , il 
s’emeut  un  torrent  si  impétueux,  des- 
cendant des  ravages  d’eau  de  la  mon- 
Tom.  l.  ^ 
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tagne  en  la  riviere,  que  le  grossissant 
tout  d’un  coup,  comme  notre  bateau 
arrivoit , nous  n’eqsmes  près  - que  le 
loisir  de  sauter  à terre,  et  courir  tant 
que  nous  pus  mes  pour  gaigner  le 
haut  de  la  montagne  , que  la  riviere 
fut  , aussitôt  que  nous,  à la  plus  haute 
rue  auprès  de  mon  logis  , qui  estoic 
le  plus  haut  , où  il  nous  fallut  conten- 
ter, ce  soir- là,  de  ce  que  le  maistre 
de  la  maison  pouvoit  avoir  , n’ayant 
moyen  de  pouvoir  tirer  des  bateaux, 
ny  mes  gens,  ny  mes  hardes,  ny  moins 
aller  par  la  ville  , qui  cstoit  comme 
submergée  dans  ce  déluge  , duquel 
elle  ne  fut  pas  avec  moins  de  mer- 
veille délivrée  que  saisie,  car  du  point 
du  jour  , l’eau  estoit  toute  retirce  et 
remise  en  son  lieu  naturel 

Cette  inondation  subite  a voit  été 


•S 
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accasionnce  par  les  eaux  de  la  petite 
rivîere  du  Hoyoux  qui  se  rend  dans  la 
Meuse  à Huy.  Il  s’éleva  , dit  le  pere 
Bouille  (n) , lors  de  l’arrivée  de  Mar- 
guérite  de  Valois  dans  cette  ville,  un 
orage  si  violent,  que  les  eaux  de  cette 
riviere  s’enflerent  tellement  qu’elle  cou- 
vrirent le  piédestal  de  la  fontaine  qui 
est  au  milieu  du  marché  ; les  clameurs 
du  peuple,  continue- t-il,  dont  il  étoit 
accompagné,  épouvantèrent  la  Reine 
de  Navarre.  Le  jésuite  Foullon  ajoute 
( 42  ) , qu’elle  soupçonnoit  que  les 
ennemis  de  la  Fiance , voulant  la  noyer  , 
avoient  lévé  des  écluses  cachées  pour 
donner  une  libre  carrieie  aux  eaux 
des  toirens  qui  vont  se  jetter  dans  le 
Hoyoux.  Mais  Mai  guérite  ne  nous  au- 


Qa)  Histoire  de  Liège , tom.  2 , pag.  487. 
Tütnc  /,  D 4 
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çHs  pas  inscruic  de  ces  particula- 
rités? Quoiqu’il  en  soit,  “ je  me  remis, 
poursuit  cette  Reine  , dans  mon  ba- 
te;au  , pour  aller  coucher  , ce  jour 
là,  à Licge  , ou  l’évesque  qui  en  esc 
seigneur  , me  reçut  avec  tout  l’hon- 
neur et  la  dcmunstration  de  bonne 
volonté  qu’une  personne  courtoise  et 
bien  afFectionnce  peut  témoigner. 
C’esioit  un  seigneur  accompagné  de 
beaucoup  de  vertu  , de  prudence  et 
de  bonté  , et  qui  parloir  bien  le 
François  , agréable  de  sa  personne  , 
honorable  , magnitique  , et  de  com- 
pagnie iorc  ' agréable  , accompagné 
d’uij^  chapitre  et  de  plusieurs  cha- 
noines , tous  fils  de  ducs  , comtes 
et  grands  seigneurs  d’Allemagne  , 
parceque  cet  évêché  , qui  est  un  es- 
tât souverain  de  grand  revenu  , d’une 
assez  grande  étendue  , et  rempli 


t 
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de  beaucoup  de  bonnes  villes , s’obs- 
tient  par  cleccion  , et  qu’il  faut  qu’ils 
demeurent  un  an  résidons  , et  qu’ils 
soyent  nobles  pour  estre  reçus  cha- 
noines ( 43  ) 

Le  Prince,  dont  Marguerite  de  Va- 
lois fait  un  portrait  si  avantageux,  sans 
être  exagéré,  esc  Gérard  de  Grosbeck, 
qui  parvint  à l’Éveché  de  Liège  en 
1564  et  qui  fut  révecu  de  la  pourpre 
*578  ( /Z  ).  Je  reprends  le  récit 
anime  et  plein  d’intérêt  de  la  Reine 
de  Navarre.  La  ville  de  Liège,  dit- 
,5  elle,  esc  plus  grande  que  Lyon,  est 


( <*  ) Nous  avons  un  Précis  historique 
du  r^ne  de  Gérard  de  Grosbeck , com- 
posé par  Mr.  l’abbé  Burton.  Le  moindre 
éloge  qu’on  puisse  faire  de  cet  ouvrage , 
cesc  de  dire  qu’il  a été  couronné  pat 
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presque  en  mesme  assiette , la  Rivière 
de  Meuse  passant  au  milieu  , très- 
bien  bâtie  , n’y  ayant  maison  de  cha- 
noine qui  ne  paroisse  un  beau  pa- 
lais i les  rues  grandes  et  larges  ; les 
places  belles , accompagnées  de  très- 
belles  Fontaines  i les  églises  ornées  de 
tant  de  marbre  , qui  se  tire  près  de 
là,  qu’elles  en  paroissent  toutes  ; les 
horloges  faites  avec  l’industrie  d’Alle- 
magne ( a) 3 chamans  et  réprésemans 
toute  sorte  de  mus  qué  et  de  per- 
sonnages. J, 


la  société  d’émulation  de  Liège.  Comme' 
il  n’a  point  été  imprimé , je  me  propose 
d’en  donner  un  extrait  dans  ma.  Bibliothé' 
tjue  ÉburoTic . etc. 

( ) 11  y avoit  sans  doute  un^  hor- 

loge et  un  carillon  dans  la  tour  de 
notre  église  cathédrale , lorsque  Margué- 
rite  de  Valois  vint  à Liège  , mais  ce  n’é- 
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Arrêtons- nous  un  moment. 
Monsieur , sur  ce  morceau  des  Mé- 
moires  de  cette  Reine.  Ce  n’esc 
que  de  puis  un  siècle  et  demi  qu’on 
a songe  à embellir  les  grandes  villes 
de  l’Europe-,  avant  cette  époque,  Liège 
pouvoit  figurer  avec  elles  i mais  les 
tems  sont  bien  changes.  A l’exception 
de  trois  ou  quatre  rues  assez  larges  et 
belles , notre  ville  n’offre  qu’un  ra- 
massis de  maisons  inégales,  entassées, 
si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  les  unes  sur 
les  autres.  Nous  n’avons  pas  à présent 


toient  pas  ceux  qui  ont  annoncé  près  de 
deux  siècles  les  heures  aux  Liégeois  : 
ceux-ci,  d’après  un  manuscrit  du  tems 
que  j’ai  sous  les  yeux  , n'ont  commencé  à 
jouer  que  /e  ^ du  mois  d'août  de  l’an  1621. 
Les  curieux  pourront  fixer  le  jour  et 
il  année  où  ils  cessèrent  de  jouer. 
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une  place  publique  à citer  en  compa, 
raison  des  places  superbes  qu’on  ad- 
mire dans  les  grandes  villes  de  France. 
Ce  que  nous  avons  de  mieux  , c’est  une 
bonne  partie  de  nos  églises,  dont  quel- 
ques unes  sont  ornées  de  carillons  et 
d’horloges,  cbantaus  encore  toute  sor- 
te de  musique  , mais  ne  représentans 
plus  de  personnages  ( a ).  Nos  plus 
belles  Fontaines  ont  été  faites  par  Del- 
cour,  fculpteur  habile  ( /?  ) qui  vivoic 
un  siècle  après  Marguérite  de  Valois. 
Il  n’y  a point  de  carrières  de  marbre 
près  de  Liège  , mais  on  y tire  des 
pierres  bleues  excellentes  , que  cette 
Princesse  a probablement  prises  pour 
du  marbre. 


( <j  ) Oa  écru^oit  ces  lignes  en  1786- 
( ^ ) J’ai  fait  connoître  particulière- 
ment cet  Artiste  ailleurs. 
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Gérard  de  Groesbeck  témoigna 
combien  l’arrivée  de  la  Reine  de  Na- 
varre lui  écoic  agréable,  en  allant  à sa 
rencontre  ( 44  );  niais  laissons-là  par- 
ler elle  - même  : “ Sortant  de  mon  ba- 
teau , il  me  conduisit  en  son  plus 
beau  palais  , d’où  il  s’étoic  déloge 
pour  me  loger  (45’),  qui  esc  pour 
une  maison  de  ville,  le  plus  beau  ec 
le  plus  commode  qui  se  puisse  voir, 
, ayant  plusieurs  belles  Fontaines  , ec 
plusieurs  jardins  et  galeries  , le  tout 
tant  peint , tant  doré  , et  accompagne 
de  tant  de  marbres , ;qu’il  n’y  a rien 
de  plus  magnifique  et  de  plus  déli- 
I cieux. ,,  Ce  palais  dont  elle  fait  un 
I éloge  si  pompeux  , venoit  d’être  cons- 
truit par  Érard  de  la  Marck  , prince 
de  Liège  -,  c’est  le  même  qui  subsiste 
•aujourd’hui,  auquel  on  a fait  quelques 
• changemensj  Gérard  de  Groesbeck  le 
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céda  à cette  Reine,  et  se  retira  avec 
sa  cour,  selon  le  pere  Foùllon  ( ^ 
au  Monastère  de  Saint  Jacques  , qui 
vient  d’être  érigé  depuis  peu  (b)  en 
collégiale.  S’il  avoit  possédé  quelques 
autres  palais , ainsi  que  l’insinue  le 
passage  que  vous  venez  de  lire  , au- 
roit  - il  été  habuer  ce  Monastère  ? Au 
reste  , Marguérite  de  Valois  ne  pou- 
voie  être  plus  commodément  logée 
pour  boire  les  Eaux  de  Spa. 

Ce  Bourg  étoit  alors  bien  peu  con- 
sidérable. C’est  ce  que  vous  montrera 
le  passage  suivant,  mais  je  vous  ai 
ücjà  observé  'qu’il  ne  falloir  pas  ab- 
solument le  prendre  à la  lettre  : “ Spa 
n’estant  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  de 

1 

( fl  ) Histaria  Leod.  tom.  2 , pag.  3O2. 

( ^ ) On  traçoit  ceci  en  1786. 
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ià  ( de  Liège  ) > et  n’y  ayant  qu’un 
petit  village  de  trois  ou  quatre  mé- 
chantes petites  maisons  -,  madame  U 
princesse  de  la  Roche-sur-Yon  fusc 
conseillée  par  les  médecins  à demeu- 
rer à Liège  , et  d’y  faire  apporter 
son  Eau  , l’assurant  qu’elle  auroit  au 
tant  de  force  et  de  vertu  estant  ap- 
portée la  nuit , avant  que  le  soleil 
fust  lévé.  ,,  Vous  savez  par  expéri- 
ence que  le  traget  de  Liège  à Spa  esc 
beaucoup  plus  long  que  ne  le  marque 
I cette  Reine  ; et  si  elle  y avoir  été,  je 
I suis  persuadé  qu’elle  auroit  eu  de  la 
i peine  de  le  faire  en  un  jour,  vu  la 
I difficulté  du  chemin  qui  étoit  alors 
3 très  - mauvais,  pour  ne  pas  dire  pres- 
qu’impraticable.  Indépendamment  de 
: cette  raison  pour  se  fixer  dans  notre 
i ville , Marguérite  ne  s’y  seroit-  elle  pas 
déterminée  par  l'empressement  de  tout 
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le  monde  a lui  rendre  ce  séjour  amu- 
sant , et  par  la  po/me  compagnie  qui 
s’y  écoit  rassemblée?  Car.,  comme  elle 
s’exprime  , outre  celle  de  sa  grâce  , 
ainsi  appelle -t-  07i  l’évesque  de  Liê- 
comme  on  appelle  un  roi , sa  ma- 
jesté, et  un  prince  son  altesse,  elle 
reçut  encore  les  hommages  de  plusieurs 
seigneurs  allemands  de  la  première 
distinction. 

. Marguerite  de  Valois  ignoroit  sans 
doute  que  nos  Évêques  étoient  Prin- 
ces. d’Empire  depuis  long  tems  : mais 
ce  n’étoic  pas  l’usage  au  seizième  siècle 
de  leurs  donner  le  titre  à' Altesse  (a). 


( <2  ) Roberson  remarque  que  Charle- 
quint  ne  prit  le  titre  de  Majesté  dans  les 
actes  et  édits  qu’il  publia  comme  Roi 
d’Espagne  , qu’après  son  élévation  au 

Elle 
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Elle  fait  , dans  cet  endroit  de  ses 
Mémoires,  ainsi  qu’elle  l’avoue  elle- 
même  , une  digression  pour  raconter 
l’Histoire  tragique  et  attendrissante  de 
Mademoiselle  Hélene  de  Tournon  > 
trahie  par  son  amant , le  marquis  de 
Varabon  , et  morte  de  chagrin  et  de 
désespoir  à Liège  ( 46  ).  Si  je  ne 
craignois , Monsieur,  d’abuser  de  votre 
complaisance  , je  vous  rétracerois  cet 
cvcnement  touchant  qui  a été  célébré 
par  quelques  écrivains  françois  ( 47  ) : 
événement  auquel  vous  ne  pourriez 
refuser  des  larmes.  La  mort  d’Hc- 


trône  Impérial,  Jusqu’alors,  ajoute-t-il' 
les  Monarques  d’Europe  n’avoient  pris 
que  le  titre  ^Atteste  ou  de  Grâce.  Les 
autres  cours  imitèrent  l’exemple  de  celle 
d Espagne,  Histoire  de  Charlequint  ^ tom. 
3 » P'îg-  90- 
Tome  T 
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lene  de  Tournon  plongea  la  Reine  de 
Navarre,  qui  aimoic  tendrement  cette 
Demoiselle  , dans  la  plus  vive  dou- 
leur. “ Mais,  me  voyant,  dit-elle,  dans 
une  compagnie  étrangère,  je  ne  voulois 
l’ennuyer  de  la  tristesse  que  je  res- 
sentois  de  la  perte  d’une  si  bonne 
fille  , et  estant  conviée  , ou  par  l’é- 
vesque,  ou  par  les  chanoines,  d’aller 
en  festins  en  divers  maisons  et  divers 
jardins  , comme  il  y en  a dans  la 
ville  et  dehors  de  très -beaux,  j’y 
allay  tous  les  jours,  accompagnée  de 
l’évesque  , dames  et  seigneurs  • • . ^ 
Lesquels  venoient  tous  les  matins  en 
ma  chambre  pour  m’accompagner 
au  jardin  où  j’allois  prendre  mon 
Eau  ( 48  ) > car  il  faut  la  prendre 
en  se  promenant.  „ 

O N se  falsoit  un  plaisir  d’augmenter 
le  cortège  de  Marguérite  de  Valois. 


L’en  joliment  de  cette  Princesse son 
affabilité  , sa  jeunesse  , la  beauté  sur- 
tout dont  elle  étoit  douée  , et  que 
rélev'oit  encore  une~parure  élégante 
( 49  ) , lui  actiroient.  un  cercle  nom- 
breux d’adorateurs  qui  ambitionnoient 
de  lui  témoigner  les  difFérens  sentimens 
qu’elle  inspiroit.  Entourée  de  ses  cour- 
tisans, matin  étoit  consacré  à une 
conversation  spirituelle  et  galante  ; et 
voici  comme  elle  dépeint  elle -même 
les  amusemens  qui  remplissoient  le 
reste  du  jour  : “ Partant  de  là  ( des 
jardins  du  palais  ) nous  passions  la 
journée  ensemble  . allant  disner  à 
(j  quelques  festins,  ou  après  le  bal  nous 
1 allions  à vespres  en  quelque  religion  j 
I et  l’apr'es  souper  se  passoit  de  mesme, 
IJ  au  bal  , ou  dessus  l’eau  , avec  de  la 


; musique.  „ 
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. ^.Cett  e Reine  savoit  allier  les  plai- 
sirs avec  la  dévotion:  le  pereFisennous 
apprend  ( a ) qu’elle  communia  , le 
15  d’août,  jour  de  l’assomption  de  la 
Ste.  Vierge,  des  mains  de  Gérard  de 
Groesbeck  qui,  à ce  sujet,  célébra  la 
messe  avec  une  pompe  extraordinaire. 
Le  22  de  ce  mois,  ajoute  le  même, 
elle  traita  royalement  les  dames  les 
plus  distinguées  de  Liège,  et  le  28  elle 
régala  tous  les  prélats  de  la  principauté 
( b )i;  'Tous  nos  historiens  conviennent 
unanimement  ( 50  ) que  durant  six 


\ a ) Historia  Eccles.  Leod.  lom.  2, 

pag.'^379- 

(‘  ^ ) Je  lis , dans  un  manuscrit  sur 
notre  Histoire,  que  ces  festins 'eurent 
lieu  le  soir.  Gérard  de  Groesbeck  assista 
à celui  que  la  Reine  de  Navarre  donna 
aux  dames  de  Liège. 
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semaines  ( f i ) qu’elle  dè'meura  par- 
mi nous,  on  se  plue  â lui  donner  des 
diners  somptueux*  des  bals,  des  fêtés 
de  toute  espèce  plus  éclatantes  les  unes 
que  les  autres.  ; -'î 

• I • ‘ 

Cependant  la  Reine  de  Navarre 
meditoit  son  retour  en  France.  Dè- 
puis  qu’elle  en  étoit  sortie  , on  avt)ic 
vu  se  succéder  plusieurs  révolutions. 
Lors  de  son  passage  à Namur  , Doit 
Jean  d’Autriche  s’étoit  emparé  du  châ- 
teau de  cette  ville.  Tout  étoit  en  com- 
bustion dans  les  Pays-Bas.  Les  habi- 
tans  de  ces  belles  provinces  étoieiit  peu 
contens  du  duc  d’Alençon  qui  fit  tPut 
le  contraire  de  ce  qu’il  auroit  dû  faire 
pour  captiver  leur  amour.  Avec  une 
conduite  plus  ferme  et  plus  Combinée, 
ce  Duc  seroit  parvenu  â se  rendre  le 
maître  de  ces  contrées.  Les  espagnols 
Tome  1.  E 3 
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■ y étoienc  détestés  de  la  noblesse  ‘/ils  y 
êtoient  haïs  'en  grande  partie  des  ca- 
tholiques, et  surtout  des  réformés  qui 
avoient  à leur  tête  le  prince  d’Orange: 
celui-ci,  paroissant  ne  se  mêler  de 
rien,  dirigeoit  les  mouvemens  des  uns 
et  des  autres.  Henri  III , par  sa  loi- 
blesse  ( jz  ) , ses  dépenses  ridicules 
et  ses  irrésolutions,  précipitoit  le  Roy- 
aume à deux  doigts  de  sa  perte.  Je 
vais  vous  retracer,  le  plus  succincte- 
ment que  je  pourrai  , les  dangers 
qu’essuya  , au  milieu  de  cette  efferves- 
cence Vies  peuples  , Marguerite  dans 
son  retour  en  France  , dont  elle  ne 
dût  la  réussite  qu’à  la  présence  de  son 
esprit , à son  courage  et  à son  élo- 
quence persuasive.  EUe-confïa  au  prin- 
ce de  Liège  les  périls  dont  elle  ctoit 
menacée  ■,  Gérard  de  Groesbeck  lui 
servit  de  pere  (c’est  le  mot  dont  elle 
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fait  usage  ) , et;  cr  Jonna  à son  grand- 
maître  de  la  conduire  aussi  loin  qu’elle 
le  dcsireroic. 

Les  principaux  ofEciers  de  sa  mai- 
son J favorisant  secrètement  les  pro- 
lescans , firent  naître  les  premiers  obs- 
tacles qu’elle  éprouva.  François  Salvi- 
ati , son  premier  écuyer , et  son  tré- 
sorier cherchèrent  difFérens  prétextes 
pour  retarder  son  voyage.  Le  der- 
nier , feignant  de  n’avoir  plus  d’ar- 
gent , s’excusa  de  payer  la  dépense 
qu’elle  a voit  faite  à Liège:  ce  qui  fut 
cause  ^H’on  retint-)  dit  - elle,  mes  cbe- 
veauX)  me  faisant  y avec  le  danger  y 
cet  ajfront  public.  Madame  de  la  Ro- 
che - sur  - Yon , indignée  de  ce  procédé , ' 
avança  l’argent  nécessaire  •,  et  Margue- 
rite de  Valois  , apres  avoir  dopné  à 
Gérard  de  Groesbçck  un  diamant  ds 
Tome  1,  £4 
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itois  mille  écuj , et  à ses  serviteurs 
des  chaisnes  d’or  ou  des  laques , par- 
tit de  Liège  ( f3  ),  et  alla  coucher 
a Huy.  Grô,esbeck  ne  s’étoit  déclaré 
pour  aucun*  des  partis  qui  divisoient 
les  Pays -Bas  J quelques  villes  de  la 
principauté  , agitées  par  cette  com- 
motion générale  ( y4  } , s’étoient  ré- 
voltées : Les  habitans  de  Huy  ne  vou- 
lurent point  reconnoître  le  grand-maî- 
tre de  leur  Prince,  barricadèrent  les 
rues  et  environnèrent  d’artillerie  et  de 
gens  armés  la  maison  où  logeoit  la 
Reine  , pour  empêcher  les  personnes 
de  sa  suite  de  la  joindre  5 ils  étoient  si 
animés,  qu’elle  ne  put  parvenir  à leur 
faire  entendre  raison  ; elle  passa  cette 
nuit  dans  des  allarmes  continuelles  > 
le  matin  vint  les  dissiper  -,  on  la  lais- 
sa sortir  : les  rues  étoient  bordées  de 
bourgeois  sous  les  armes. 


f 
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Les  habicans  de  la  ville  de  Dinant, 
où  elle  arriva  le  jour  même,  s’etoienc 
aussi  révolccs , ec  avoienc  d’ailleurs  à 
se  plaindre  du  grand  - maître  qui  leur 
avoit  fait  autrefois  la  guerre.  Pour 
• 6iu croit  de  malheur  , on  venoit  d’y 
élire  les  bourg- mestres.  Marguérite 
peint  d’une  maniéré  si  naïve  le  désor- 
dre qui  regnoit  dans  cette  ville  , que 
vous  pourriez  me  savoir  mauvais  gré, 
si  je  ne  vous  transcrivois  le  passage 
suivant,  quelque  long  qu’il  soit:  “ Tout 
y estoit  ce  jour- là  en  débauché;  tout 
,ie  monde  ivre  ; point  de  magistrats 
connus,  bref  un  vrai  cahos  de  con- 
fusion,... Cette  ville,  quanti  ils  sont 
eu  leurs  sens  rassis  , tenoit  pour  les 
estats  , mais  bacchus  y dominant,  ils 
ne  tenoient  pas  pour  eux  mesmes , ec 
ne  reçonnoissoiént  personne.  Soudain 
qu’ils  nous  voyent  approcher  le  faux- 
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bourgs  avec  une  troupe  grande  com- 
me estoic  la  mienne,  les  voilà  allar- 
mcs.  Ils  quiuenc  les  verres  pour  cou- 
rir aux  armes  , et  tout  en  uimuUe  , 
au  lieu  de  nous  ouvrir , ils  termenc  la 
barrière.  J’avois  envoyé  devant  un 
gentil -^homme  avec  les  fourriers  et 
maréchal  de  logis,  pour  les  prier  de 
nous  donner  passage;  mais  je  les  trou- 
vai tous  arrêtés  là  , qui  crioient  sans 
^estre  entendu.  Enfin  je  me  leve  de- 
bout dans  la  litiere  , et  oscant  mon 
masque  (5-5  ),  je  fais  signe  au  plus 
apparent  que  je  veux  parler  à luy  i 
estant  venu  à moy , je  le  priay  de 
iaire  iaire  silence , afin  que  je  puis 
estre  entendue.  Ce  qu’estant  fait  avec 
‘peine,  jeMeur  représentai  qui  j'estois, 
et  l’occasion  de  mon  voyage;  que  tant 
s’en  faut  que  je  voulusse'  leur  apporter 
du  mal  par  ma  venue,  que  je  ne  voii- 
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drois  pas  seulement  leur  en  donner  le 
soupçon,  que  je  les  priois  de  me  lais- 
ser encrer  , moy  et  mes  lemmes , et 
si  peu  de  monde  qu’ils  voudroient  pour 
cette  nuicc,  et  que  le  reste  ils  le  lais- 
sassent dans  le  faubourg.  Ils  se  conten- 
tent de  cette  proposftion  et  me  l’ac- 
cordent. Ainsi,  j’entray  dans  leur  ville 

P 

avec  les  plus  apparens  de  ma  croupe 
desquels  fut  le  grand-maître  de  l’éves- 
que  de  Liège,  qui,  par  malheur  fust 
reconnu , comme  j’entrois  en  mon  lo- 
gis , accompagné  de  tous  le  peuple 
ivre  et  armé  •,  lors  ils  commencèrent 
à luy  crier  injures , et  à vouloir  char- 
ger ce  bon  homme  , qui  estoic  un 
vieillard  de  quatre-vingt  ans,  ayant 
la  barbe  blanche  jusques  à la  ceinture. 
Je  le  fis  entrer  dans  mon  logis , où  ces 
ivrognes  faisoient  pleuvoir  des  harqtic- 
busades  contre  les  murailles,  qui  n’eS' 
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toientque  de  terre.  Voyant  ce  tumulte, 
je  demandai  si  i’hosce  de  la  maison 
n’estoic  point  là  dedans.  Il  se  ‘trouve 
de  bonne  fortune.  Je  le  priay  de  se 
mettre  à la  fénestre,et  qu’il  me  fasse 
parler  aux  plus  apparens  -,  ce  que  à 
toute  peine  il  veut  faire.  Enfih  , ayant 
assez  crié  par  les  fenestres , les  bourg- 
mestres ( ‘)6  ) viennent  parler  à moy, 
si  sauls  qu’ils  ne  savoient  ce  qu’ils  di- 
soient. Enfin  les  assurant  que  je  n’avois 
point  su  que  le  grand -maistre  fuse 
leur  ennemi  , leur  remonscant  de 
quelle  importance  il  leur  éstoit  d’of- 
fenser une  personne  de  ma  qualité , 
qui  escoic  amie  de  tous  les  principaux 
seigneurs  des  estats , et  que  je  nVas- 
surois  que  Mr.  le  comte  de  Lalain  èt 
tous  les  autres  chefs  trouveroient  fort 
mauvais  la  réception  qu’ils  m’avoient 
faite;  oyans  nommer  Mr.  de  Lalain, 
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iis  changèrent  tous,  et i lui  portèrent 
tous  plus  de  respect  qu’à  tous  les  Rois 
â qui  j’appartenois.  Le  plus  vieil  d’en-  ‘ 
tre  eux  me  demanda,  en  se  sousriant 
et  bagayant,  si  j’estois  donc  l’amie  de 
Mr.  le  comte  de  Lalain,  et  voyant  que 
sa  parenté  me  servoit  plus  que  tous 
les  potentats  de  la  chrestiennctc , je  luy 
respondis,  oui,  je  suis  son  amie  et  sa 
parente  aussy.  Lors  ils  me  font  la  ré- 
vérence et  me  baillent  la  main  , et 
m’offrent  autant  de  courtoisie  comme 
ils  m’avoient  fait  d’insolence , me  pri- 
ant de  les  excuser  et  me  promettant 
qu’ils  ne  demandroient  rien  à ce  bon- 
homme de  grand- maistre  et  qu’ils  le 
laisseroient  sortir  avec  moi.  „ 

A peine  échappée  d’un  danger,  la 
Reine  de  Navarre  retomba  dans  un 
autre.  L’agent  de  Henri  III  auprès  de 
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Don  Jean  d’Autriche  , du  Bois , vendu 
aux  espagnols,  vint  la  trouver,  et  lui 
dit  que,  muni  des  ordres  du  Roi , son 
frere , de  favoriser  son  retour  en  Fran- 
ce, U avoir  demandé  à Don  Jean  une 
troupe  de  cavalerie , commandée  par 
Berlaymont,  pour  la  conduire  avec 
surété  à Namur  : Il  finissoit  par  prier 
Marguerite  d’engager  les  dinantois  à 
recevoir  cette  troupe  dans  leur  ville. 
Le*  prince  Autrichien  esperoit  ou  de 
prendre  Dînant,  ou  de  s’emparer  de. 
la  Reine  de  Navarre  elle  - m.ême.  Celle- 
ci  , se  doutant  de  ce  projet , montre 
aux  dinantois  le  péril  qui  les  attend  , 
leur  conseille  de  s’armer  et  de  garder 

soigneusement  les  portes  de  leur  ville, 

en  leur  faisant  voir  combien  il  leur 
importoic  de  ne  les  ouvrir  que  pour 
Berlaymont  seul.  Elle  les  persuade.  Ils 
promettent  d’exposer  leurs  vies  à son 
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service,  et  lui  donnent  un  guide  pour 
la  mener  à l’autre  côté  de  la  Meuse  ^ 
qu’elle  veut  laisser  entre  elle  et  les 
troupes  de  Don  Jean.  On  accorde  l’en- 
trée de  Dinant  a Berlaymont  qui  pro- 
pose d’y  introduire  ses  gens.  C’est 
envain  qu’il  insite.  Les  bourgeois  s’irri- 
tent, veulent  le  massacrer,  et  ordon- 
nent de  faire  feu  des  remparts,  s’il  n’en 
éloigne  ses  cavaliers.  Ce  capitaine  et 
du  Bois  cherchent  enfin  à persuader 
Marguérite  que  Don  Jean  d’Autriche 
compte  sur  son  arrivée  à Namurj  elle 
feint , pour  mieux  les  tromper  , de 
s’abandonner  à leur  conduite,  et  sort, 
accompagnée  de  deux  ou  trois  cens 
hommes  armés , de  la  maison  où  elle 
avoît  passé  la  nuitj  et  puis,  les  amu-  ' 
sant  tous  deux  par  des  discours  vagues^ 
elle  prend  le  chemin  de  la  riviere  , 
entre  avec  sa  troupe  dans  un  bateau, 
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et  traverse  la  Meuse  avec  célérité  mal- 
gré les. cris  ioipuissans  de  du  Bois, 
qui  soutenoit  toujours  que  l'intention 
du  Roi  ctoit  qu’elle  allât  à Namur.  De 
leur  côté,  les  dinantois  continuent  à 
ménacfir  Berlaymont  de  canonner  ses 
cavaliers,  s'ils  s'approchent  trop  près 
de  la  ville , et  facilitent  par  ce  moyen 
la  retraite  de  la  Reine  de  Navarre  , 
qui,  à l'aide  du  guide,  gagne,  le  soir, 
la  basse-cour  du  château  de  Florennes 
( 57  ).  Elle  se  présente  pour  y loger; 
la  femme  du  seigneur  de  ce  châ- 
teau, qui  étoit  absent,  refuse  de  la 
recevoir,  et  fait  lever  le  pont  du  don- 
jon , résolue  d'en  fermer  l’accès  à tout 
le  monde. 

Un  autre  contre-tems , plus  allar- 
mant  encore , se  joint  à celui-là.  Don 
leaii  d’Autriche,  informe  que  Mar- 

guérite 


8i 
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gaérite  dévoie  coucher  à Florènnes,y 
avoic  envoyc  trois  cens  cavaliers  ( fS  ) 
pour  lui  couper' le  chemÎH  et  se  saisir 
du  château  : persuadés  que'  Id  PHncessC 
s'est  réfugiée  dans- le  donjori  ^ ils  cam- 
pent à quelque  distance  de  là,  afin  de  la 
surprendre  le  lendemain.  La  Reine  de 
Navdrre  rédouble  ses  instances  auprès 
de  la  dame  deFlorennes;  rien  ne  peut 
la  fléchir.  Le  danger  étoit  pressant  5 
aucun  événement  ne  sembloit  devoir 
l’ên  mettre  à l’abri  , lorsque  le  seig- 
neur du  lieu^paroit  aü  momerit  où  les 
ténébrès  ^commeiicoient  à couvrir  la 
"terre  : il  gronde  son  épouse  inflexible 
(■  f‘9  ) , reçoit  Marguérite  de  Valois 
dans  son  château,  et  s’ofFre,  par  ordre 
du  comte  dè  Lalain,  de  la  suivre  jus- 
qu’en  France  , où  , après  tant  d’acci- 
dens  malheureux  , elle  arriva  enfin 
heureusement.  Le  Roi, la  famille Roya- 
Tome  I.  F, 
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lp^eJCf./ji..cpjar£  ^llerejpt.  à.  sa,  rencontre 
jusqu’à-,  Spinc  p,/;njs  y.,  où  on  se  plut  3 
me  faire  raconter  les  hon- 
^euxs^\e^  magnificences  dtmon^voya- 
gi--^t'  séjmr,fi  Liège 3 et  les,  avan- 
turcs., de  mon  Retour.  . ; 

'.'yi  P.I  -j' 

,/ Xel.  est,,  Mons.le,nr,  le  précis  de 

la  xclation  du  .voyage  de  ceue;^Reine 

ch??  nous  *,  ,j’a/ois  recueillis  plusieurs 

autres  p^pcul^icés  sur  cet  objet -,  j’ai 

o;Uj2^^Tci:i;,.JçSjisupprimer  dans  cette 

Xeitrç  ..cjwe  vous  trouverez  peut-être 

déjà;  tro.p  longue  i mai,sj‘e  vous  con- 

seille^jp|dq  Mémoires 

4ç  Marguerite  de  Valois  : je 
< 

puis . V|©us, arturer^  que- 1?  fccit  de  sa 
Sprti£;de,FKntce  et^de  son  retour  dans 
ce  Rqy^^re,»' est  la. partie  de  cet  Ou- 
vrage U,Paieux'  écrite  et  la  plus  intc- 

ni  r.i  J io,;' 

li  Liège,.  1707, 


/ 
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Tem.  J, 


J’ A TME  les  Auteurs  simples  qui 
n’ont  point  de  quoy  mesler  dans  les 
Livres  .qu’ils  font , quelque  chose  du 
leur,  ec  quil^nty  apportant'que  le  soin 
et  la  diligence  de  ramasser  tout  ce 
qui  vient  â leur  Notice,  et  d’enrégis- 
' trer  à la  bonne  foy  toutes  choses,  sans 
choix  et  sans  triage,  nous  laissent  le 
jugement  entier,  pour  la  connoissancc 
de  la  vérité. 

Montaigne. 


C “K 


NOTES  Historique  s. y ..pour  ser^i 
vir  de  Supplément  au  , texte 
avec  des  recherches  .sur  la  ±on~ 
tame  de  JongreSy  et  des  renseig-  . 
nemens  sur  les  Sources  ^Minér a" 
les  du  pays  de  Liège, '\  . a 


note  Première  , pag.  3.  Sur  h 
fumeux  Passage  , tant  de  fois  cité,  de  Pline 
le  N aturaliste. 


Quoique  ce  passage  soit  asse? 
connu,  j’ai  cru  devoir  le  rapporter  ici, 
parce  qu  il  a été  tronqué  par  quelques 
Écrivains  Liégeois  qux  l’ont  transcris. 
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Lé  voici  , ^tirê  ' dé  Ta  jolie  édition  des 
Skévirs  , exécutée  en  , 163  5 , 

Tungri , Civitas  Galita  , Fontem  hàbci-  insig- 
ntpi  , plurimh  bullis  stillanum , ferrugïnû 
sapons  i quod/tpsum  non  .nhi  in  fine  potus 
inteUigitur.  Purgat  .hic  corpora  : urtianas  fe- 
bres  discutit  , caîculoruinque  vitia.  Eadem 
aqua  igné  admoto  turbida  fit:  ad  postremum 
rubescit.  Liv.  31,  chap.  2 , pag.  261  du 
jme.  vol.  Remarquons  qu’on  lit  dans  l’é- 
dition in- folio  de  Basic  , faite  chez  Fro- 
ben  sous  les  yeux  du  savant  Erasme , 
huUis  steîlantem.  En  général  tous  les  lit- 
térateurs regarderît  l’Histoire  Naturelle 
de  Pline  comme  le  monument  le  plus 
utile  ( ) de  l’antiquité.  Les  éditions  de 

ce  Livre  ( ^ ) sont  innombrables;  un 


( rt  ) H est  un  Auteur  ancien  au  quel  je 
donne  la  prélcrence  ; c’e»t  Plutarquf.  La 
meilleure  de  toutes  les  traduction.s  de  celui- 
ci , c'eit  celle  d’Aniyot. 

( A ) Un  homme,  cloquent  et  sensible  , le 
kon  Bernardin  Henri  de  Saint-Pierre,  nous 


r D E'  S P îA.r  ' 


«7 


volume  entier  sufRroit  à p^ein®  pouf  les 
(désigner;  il  a été  traduit? 'plusieitrs- fois 
dans  toutes  les  larigües'  àec  l’Europe  ; 
quantité  d’Auteurs  très  - céfébVès-'l’oaù"  oi^ 

..I, 

fait  observer  qire  Pline  , dès  iè  cdmmèncè- 
ment  dé  .son  Histoire  de  la  Nature-,  dit,  qq’il 
n’y  pas  de  Dièu,et  que  cependant  il  l’emploie 
toute  entière  à prouver  qu’ïl  ÿ énk  un.  J’aliüè 
et  j’estime  Plints, ajoute  le:méme  ,iet  sij.’ds.ç 
dire  pour  sa  justification  ce  que  je  pense  de 
son  immortel  Ouvrage,  je  le  crois  falsifié  à 
l’endroit  où  on  le  lairraisonner  en  A-tbée;-Tous 
^es  commentateurs  conviennent  que  personne 
,n’a  plus  été  maltraité  que  luj  p,ar,leâ  copis- 
tes, jusque  la  qu’on  trouve  des  exemplaires 
de  son  Histoire  oii  il  y a des  chapitrés  en- 
tiers qui  ne  sont  pas  Içs  memes.  “ titîdes 
de  la  Nature,  3®?-  édition  , chez  Didot,  tom..i , 
pag.  6oq.  Si  Pline  au  commencement  de  son 
Livre  , a paru  douter  de  l’existence  de  Dieu  , 
ne  l’a  - t-il  pas  reconnu  d’uné  maniéré  bien 
énargique  dans  ce  passage  , lorsque  pariant 
de  la  terre,  il  dit  ; Sic  bomlnum  i,la  , ut  Cail^.vt 

t-  • . î*  , t* 

Dtil  Ce  que  Mr.  Guéroult  a rendu  par  ces 
expressions;,,  I.a  terre  eit-fe'domaine  de 
l’homme,  comme  le  Ciel  est  le  domaine  de 
Dieu.  ,, 
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né  de  Notes , de  Remarques  et  de  Glo- 
ses .\Cepandant  aux  yeux  de  Mr.  de 
Limbourg  , docteur  en  médecine  , Plin^ 
n'est  qy.’un  Rédacteitr  vague  des  récits  qu’au 
lui  faisait , ou  un  compilateur  sans  borne  de 
ce  qu’il  trouvait  écrit.  C’est  dans,  des  Ob- 
servations , insérées  dans  l'Esprit  des  Jour- 
naux du  mpis  de  juillet  , 1788,  que 
Mr.  de  Limbourg  traite  ainsi  l’immortel 
Pline.  Au  reste , ce  n’est  pas  d’aujour- 
d’hui qu’on  a fait"  ce  reproche  à ce 
Naturaliste  : Mr.  de  Limbourg  pourroit 
bien  ressembler  à ces  personnes  qui , 
du  tems  d’Antoine  du  Pinet,  savant  tra- 
ducteur de  rK.s'toIre  Naturelle  , accu- 
saient , pour  noser  confesser  leur  ignorance , 
cet  ancien  d’àvoir  escrit  à la  volée  tout 
ce  qui  lui  estait  venu  au  cerveau  , sans 
discerner  la  vérité  du  mensonge.  » Mais  tels 

gens,  ajoute  du  Pinet,  sont  semblables 
au  renard , qui  ne  pouvant  atteindre  à 
certains  raisins  pendants  en  une  treilles 
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dit  qu’il  ne  s’en  souçioit  trop  , parce 
qu’il  savoir  les  raisins  estre  contraires  à 
sa  santé.  Et  certes , si  ces  Messieurs  vou- 
loient  mettre  la  main  à l’estomac  , et 
confesser  ce  qui  en  est , ils  diroient 
qu’ils  ne  mirent  jamais  le  nez  dans  Pline. 
Car  y eut  - 11  oncques  homme  à qui  le 
mensonge  despleut  tant  qu’à  lui  ».  Sans 
vouloir  assimiler  Mr.  le  docteur  Lim* 
bourg  à ces  Messieurs , pourquoi , puis- 
qu’il a une  si  mince  opinion  de  Pline, 
attache-t-il  une  si  grande  importance 
dans  le  passage  de  ce  Naturaliste  que  je 
viens  de  copier  ? Et  ne  doit  - on  pas 
s’étonner  d’après  célà  de  le  voir  se  re- 
tourner de  tous  les  sens  pour  tacher  de 
prouver  que  ce  passage,  où  il  n’est  ques- 
tion que  d’une  seule  Fontaine , ne  peut 
concerner  que  celles  de  Spa?  Ce  Docteur 
pensoit  bien  différemment  en  1754  ? 
qu’il  ne  pensoit  en  1788  ; il  avoue  , 
dans  la  première  édition  de  son  Traite 
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dcs^  Eaux  Minérales  dé  Spà , imprimé  en 
à Lèfdé^,^pàg.  80 , qu’il 

jours  düutèux  si  on  ' 'doit  ' ‘cherchér  la  Foh- 
taini  ^ dont  riînè  fait  thention. , da'/is  'celles 
dé  Spa  ; ' et  fl’  cbnvénait  dors  que  le 
I vaisina^e  d'e  Spa  à Tdrigres  est  un  peu  long  ', 
éf  que  l’endroit  oh  ce  village  est  situé , 
de  même  que  tous  léé  'environs  , nétoient  qui 
forêt  du  tems  de  Pline  i,  de  sotte  qu’il  serait 
surprenant , qu’on  y eut  déjà  fait  pour  lors 
de  suflsantes  expériénees  pour  que  ce  célébra 
Naturaliste  en  reconnut' les  Vertus.  Je  n’exa- 
nîirierai  pas  quels  sont  les  motifs  qui 
ont  engagé  Mr.  de  Limbourg,  plus  de 
trente  ans  après  qu’il  tenoit  ce  langage, 
à changer  de  sentiment  : On  pourroit 
peut-être  les  trouver  dans  l’or  que  les 
étrangers , auxquels  il  importoit  de  don- 
ner une  haute  idée  des  Sources  de  Spa, 
ont  répandu , dépuis  1754  jusqu’à  pré- 
sent , dans  ce  Bourg  si  rénonuné. 
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NOTE  2 y pag.  6.  Hubert  Thomas  as- 
sure T avoir  éprouvé  lui  - même  , &c. 

I 

Voici  le  texte  de  cet  Auteur  xExtat 
etiamnum  hodie  inter  urbis  ruinas  hic  Fons , 
eamque  Naturam  habere , et  mihi  probatus  est , 
et  vulgus  Tun^rorum  crédit.  Verum  nescio 
cur  Medici  illi  ham  ef^caciam  abne^ent , suas 
commoditaù  foisan  consulentes.  Pag.  4 du 
petit  livre,  intitulé,  de  Tungris  et  Eburo- 
nibus , ect.  Huberii  Thomez  Commentarius , 
édition  de  Strasbourg,  1541  , in-8vo. 
La  Fontaine  de  Tongres , négligée  pen- 
dant plusieurs  siècles  , a été  rétablie  au 
commencement  du  et  depuis  peu 

on  y a encore  ajouté  quelques  embellls- 
semens  ; elle  est  connue  des  habitans 
du  Pays  sous  le  nom  de  Saint  - Gilles , 
ou  de  Scraeffborcn  : je  la  ferai  connoître 
d’une  manière  particulière  dans  ma  deux- 
ième Lettre.  Je  donnerai  aussi  quelques 
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détails  Littéraires  sur  ^Hubert  Thomas 
dans  la  Note  a i , réjettée  à la  fin  de 
la 'même  Lettré!  ' 


N O T E'5  , ibldeml  ' Lés  hdbitàns  ■ de 
Tangres  nont  presque  point  d'autres  rémè-_ 
des , ect. 

^ i 


Transcrivons  le  texte  d’André 
Eaccio  : Fuit  autem  Tungri  Civitas  sanè  • 
Celebris  in  Belges  ....  Tungri  mediocr'e  re~ 
mansit  . Oppidum , nec -obscure  sanè  nominis 
ûb  perpeiuum  omni  .ferè  eztate  istaturn  aqua- 
nsnt  usum.  Qitando  quideni  et  in  curandis  fi. 
hrihus  ( quod  ex  fide  dignis  rnultis  accepi  ) 
nnlla  ferè  alio  remedio  incolce , nui  istarum 
aquarum  usum , patibus  uti  solcant , ect. 
Voyez  le  Traité  des  Eaux  Thermales  de 
cet  Auteur , imprimé  à Venise  , en  1571, 
ht- Fol. , pag.  355.  J’observerai  que  nos 
écrivains  ont  mutilé  ce  passage.  Le  mé- 
decin André  Lucana  a publié  aussi,  vers 


DE  S P A. 


93 


ce  tems  là  , un  détail  assez  circonstancié 
dé  la  guérison  du  cardinal  de  Mendoze 
dont  je  dis  un  mot  dans  le  texte.  C’est 
ce  que’Vapporte  André  Baccio , dans  le 
Livre  cité,  en  faisant  l’éloge  de^ce  mé- 
decin. Il  nous  apprend  encore  qu’un 
apoticaire  de  Tongres  , homme  très- 
instruit,  nommé  Herman  Stassius  , ayant 
analysé  les  Eaux  de  cette  ville,  et  en 
j ayant  fait  un  grand  usage  , reconnut 
j qu’elles  avoient,  outre  les  vertus,  dé- 
! crites  dans  Pline  , plusieurs  autres  qua- 
lités, spécifiées  dans  l’Ouvrage  de  Bac- 
I cio.  Voyez  la  Note  6"^^*  , placée  à la 
i fin  de  ma  deuxième  Lettre. 


NOTE  4 , pag.  8 . Le  jésuite  Foui- 
Ion  y a trouvé  ce  goût  ferrugineux  , ect. 


C E Pere  a même  observé  qu’il  s’éle- 
r voit , des  Eaux  de  la  Fontaine  de  Ton- 
gres , des  petits  bouillons.  Ficü  ego , ac 

§ 

■ 
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^stavi , dit  - il , easdem  bullas  ac  saporem 
qu{Z  Plinius  memorat.  Hist.  Lcod. , tom.  i y 

r'.i  V ' f . ^ 

pag.  %2.  Foullon  écrivoit  son  Histoire 
vers  1660.  J’ai  avancé,  dans  ma  pre- 
mière Note,  que  quelques  uns  de  nos 
Écrivains  avqient  tronqué  le  passage  du. 
Naturaliste  latin  ; j’aurois  du  faire  re- 
marquer que  notre  Historien.  Bouille  est 
du  nombre  dç  ces  Écrivains  ; iil  donne 
à PLine  cette  expression:  Apud ^.Tungrosé 
Çet  ancien,  dit  simplement:  Turigri , Ci' 
vitas  Galliæ  , Fohtem  habet  insigncm  ^ ect. 
Je  ne  ^sais  trop  encore  où  Bouille  a 
trouvé  que  Spa  est  une  Ville /immatricu- 
lée au  catalo^^ue  , des  autres  du  pays.  Il 
étoit  peut-être  question,  du  tems  de 
cef  auteur  7 c'est  - â - dire  au  conimence- 
ment  du  siècle,  de  mettre  Spa  au 

rang  des  Villes  du  pays,  mais  célà  n’a 
pas  eu  lieu.  Histoire  de  Liège  de  Bouille 
tom. -3  pag..  33.  ■ ' - 


/ 
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NOTE  5 , pag.  1 0.  La  Fontaine' de  Spa 
qiii  ^ scion  Fisen  , faïsoh[  ect.  ect.' 

*■:  <,i  O J'-' 

--■'Fr  S EN  composoit  son  Ouvrage  une 
vingtaine  d’années  avant  son’  cOnfrere 
Fouilon.  Copions  le  passage  que  je  cite 
dans  le  texte  : Ego  qiiidcm  in  spadanos 
'Fontts-magis  propendeo  , quos  in  Tungrorum 
finibus  fuisse  dubhari  non  potest.  Pag.  4 du 
premier  vol. 'de  la*  deuxième  édition. 


, NOTE  6 , ibidem.  C’est  ce  qu’a  très- 
bien  remarqué  Bresmal,  habile  médecin  lii- 
geois  , ect. 

V - k ■ 'j'  ■ . f > 


Bresma'l  a fait  cette  remarque  dans 
une  Description  de  la  Fontaine  de  Tongres  , 
imprimée  à Liège , en  1701,  in  - 12.  C’est 
un  petit  livre  qui  contient  quelques  dé- 
tails cutieux  que  je  n’ai  pas  négligés. 
Les  recherches  que  fit  ce  Médecin  sur 
les  Eaux  de  notre  Pays,  le  confirmèrent 
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plus  que  jamais  ( quoiqu’il  ait  paru  es 
douter  un  instant,  comme  je  le  dirai  tan- 
tôt ) dans  l’opinion  que  c’étoit  la  Fon* 
taine;,de  Xongres-  que  Pline  vouloit  dé- 
signer dans  son  Histoire  Naturelle.  Voi- 
ci comme  il  s’exprinioit,  en  1725,  dans 
VA.vis  au  lecteur  de  son  livre , intitulé  , 
Parallèle  des  Eaux  Minérales  actuellement 
chautes  et  actuellement  froides  du  diocèse  et 
pays  de  Liège  , ect  : i>  Le  pere  Fisen  , dans 
son  Histoire  , donne  la  préséance  aux 
Eaux  de  Spa  ; mais  Pline  plus  ancien  que 
ce  Pere,  Jules  César  dans  ses  Commen- 
ràîres  et  d’autres  Historiographes  du  tems, 
la  donnent  aux  Eaux  Tongroises.  » Et  à 
la  pag.  119  du  même  ouvrage,  il  dit 
jxjsitiyement  que  Pline  ne  peut  avoir  fait 
mention  que  de  celles-ci , et  que  la  plus 
grande  partie  de  nos  Historiens  se  sont 
trompés  à ce  sujet.  Mais , ce  qui  m’é- 
tonne, c’est  de  trouver  Jules  César  dans 

le  passage  que  je  viens  de  transcrire.  S’il 

étolt 
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étolt  question , dans  les  Commentaires 
de  ce  grand  homme  , des  Eaux  de  la 
ville  de  Tongres;  s’il  en  étoit  question 
enfin  dans  d’autres  Historiographes  de  ce 
temSjil  n’y  auroit  plus  aucun  doute  sur 
le  passage  de  Pline  : Au  reste , je  crois 
avoir  prouvé,  et  j’espere  le  prouver  en- 
core d’avantage , qu’on  ne  peut  l’appro- 
prier qu’à  la  Fontaine  de  cette  ancienne 
ville. 

G E R I N X , médecin  dont  j’ai  parlé 
dans  le  texte  , avoit , avant  Bresmal 
donné  une  description  de  la  Fontaine  de 
Tongres.  Son  livre  est  en  latin  ; il  a paru 
à Liège  en  1592,  in-8vo.  Gérinx  étoit  le 
médecin  de  notre  Prince  Erneft  de  Ba- 
vière ; il  mourut  en  1604.  Sa  veuve 
épousa  un  autre  médecin  , appellé  Tho“ 
rnas  de  Px.ye,  qui  traduisit  l’ouvrage  de 
son  devancier.  Cette  traduction  a été  im- 
primée à Liège  en  1700  , in-8vo.  Lx 
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même  année , le  docteur  Bresmal  fit  pa- 
roître  son  Hydrographie  des  Éaux  Miné- 
rales d’ Aix  ei  de  Spa  , divisée  en  trois 
parties,  in- 12.  On  voit  que  cet  auteur 
croyoit  alors  que  Pline  avoir  voulu  dé- 
crire , dans  son  Histoire  Naturelle , les 
Fontaines  de  Spa.  Mais  Bresmal,  ayant 
ensuite  analysé  attentivement  les  Eaux 
Minérales  de  Tongres , et  ayant  fait  quel- 
ques recherches  sur  l’antiquité  de  cette 
Ville,  il  reconnut,  et  s’empressa  de  dé- 
clarer au  public  que  le  Naturaliste  latin 
ne  pouvoir  avoir  parlé  que  de  celles-là. 
Il  y a des  choses  assez  curieuses  dans 
Hydrographie  de  cet  écrivain  qui  paroît 
avoir  consacré  sa  plume  à faire  connoître 
les  propriétés  des  Eaux  ferrugineuses  de 
notre  Pays. 

Il  publia  à Liège,  en  1714,  une  pe- 
tite brochure  intitulée  : Défense  des  Eaux 
Minérales  de  la  Fontaine  du  Gadot , situées 
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dans  le  Vallon  de  Chaud  - Fontaine  , in-n 
Le  docteur  Chrouet , ayant  attaqué  ces 
Eaux  dans  son  livre  sur  celles  d’Aix-la- 
ChapeTle  et  de  Spa , Bresmal,  assisté  de 
quelques  autres  médecins , analysa  scru- 
puleusement les  Eaux  du  Gadot  ; et  le 
résultat  de  ses  expériences  servit  à venger 
cette  Fontaine  des  atteintes  que  vouloit 
lui  porter  le  docteur  Chrouet.  Le  livre 
de  ce  dernier  est  un  petit  f/î-Svo.,  exé- 
cuté à Leide  en  1714.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  Fontaine  du  Gadot  avec  les 
Eaux  thermales  de  Chaud-Fontaine , qui , 
du  tems  de  Chrouet  , commençoient  à 
‘acquérir  quelque  réputation  : Quoique 
ce  aom , dit-il , pourroit  faire  soupçon- 
ner qu’elles  ayent  été  découvertes  an- 
ciennement (<i)  , cependant  ce  n’est  que 


(<)  Les  Eaux  thermales  de  Chaud-Fontaine 
peuvent  avoir  été  oubliées  pendant  plusieur* 

G a 
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depuis  quelques  années  qu’on  a cru  pou- 
voir en  faire  quelqu’usage  pour  récupérer 
la  santé.  C’est  un  nommé  Sauveur  qui> 
le  premier,  s'^avisa,  vers  la  fin  du  17®. 
siècle , d’en  faire  l’éloge  : Il  fit  cons- 
ifuire  près  de  ces  Eaux  une  chaumière 
avec  de  petits  Bains  : Il  y attira  d’abord 
quelques  femmes  crédules  ; et  enfin  des 
malades  ayant  trouvé  leur  guérison  dans 
ces  Bains , leur  rénommée  s’est  accrue 
et  se  soutient  encore  à présent.  En  1711, 
on  découvrit  , près  de  ces  Eaiix  , en 
jeltant  ( ) les  fondemens  d’une  maison', 


siècles  ; mais  je  prouverai  dans  une  Note  , 
réjettée  à la  fin  de  ma  troisième  Lettre  , que 
la  Fontaine  qui  les  donne, _étoit  déjà  connue 
en  1250. 

( a ) C’est  le  docteur  Chrouet  qui  avance 
cette  particularité.  Bresmal  prétend  qu’en 
1711  il  n’y  avoit  encore  dans  cet  endroit 
aucune  apparente  de  maisen.  Quoiqu’il  en  SCit  , 
il  conste  que  les  Eaux  du  Cadot  furent  dé 


couvertes  vers  ce  tems-là;  et  immédiatement 
après , selon  Bresmal , ces  Eaux  servirent  à 
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la  source  du  Cadot , ou  Gadot , dont  la 
docteur  Bresmal  a entrepris,  comme  on 
vient  de  voir , Ja  défense. 

Ce  savant  médecin  donna  au  public, 
en  1720,  SdL  Description  des  Eaux  Mine- 
raies , acides-fcrrugineuses  de  Niveset.  Ces 
Fontaines  sont  enclavées  dans  le  Ban  du 
Sart , partie  considérable  du  Marquisat 
de  Franchimont.  On  trouve  ce  passage 
dans  répître  dédicatoire  à la  régence  de 
ce  Ban  : « Si  Mars  vous  a été  autrefois 
fatal  j le  métal  de  ce  nom , qui  préside 
à vos  Eaux , éclatera  dorénavant  à votre 
honneur , et  rendra  , ou  conservera  la 
santé  à ceux  qui  en  useront  ».  Le  corps 
de  l’Ouvrage  est  précédé  d’un  petit  avis 
qui  a pour  titre , à celui  qui  lira.  Bres- 


' des  Blins  dent  les  Lcos  effets  surpassèrent  l'expee.. 
I •/«  »«»  des  m-decim.  Les  mêmes  Eaux,  prises  iii- 
térieuretnent , procurèrent  aussi  alors  la  guc. 
1 rison  à une  infinité  de  malades. 

Tome  I.  ^ i 
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mal  offre  à ses  Concitoyens  ses  expé- 
riences sur  les  Eaux  du  Niveset,  et  d’a- 
près tout  ce  qu’il  rapporte  , il  paroit  que 
bien  des  malades  pourroient  les  boire 
avec  succès.  , 

Le  même  auteur  mit  au  jour,  en  1721, 
à Liège  , chez  Barchon  , le  Parallèle  de>s 
Eaux  Minérales  froides  et  chaudes  du  dio- 
cèse et  pays  de  Liège ^ etc.,  dont  j’ai  parlé 
au  commencement  de  cette  Note.  C’est 
un  livre  instructif  qui  me  fournira  plu- 
sieurs particularités  sur  nos  Fontaines  : 
l'avis  qui  est  en  tête , est  aussi  intitulé , 
à celui  qui  lira.  J’ai  distingué  dans  ce  vo- 
lume des  détails  assez  satisfaisans  sur  les 

Bains  de  Chaud- Fontaine  dont  je  ferai 
mention  dans  une  autre  Note , car  je 
crains  qu’on  ne  me  reproche  la  longueur 
de  celle-ci.  Je  la  terminerai  donc  en  ob- 
servant que  je  ne  me  suis  pas  trompé  , 
quand  j’ai  dit  qu’on  pourroit  boire  les 
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Eaux  du  Niveset  avec  succès,  puisque 
Bresmal  assure  , dans  le  livre  que  je 
riens  de  citer , pag.  130,  qu’on  les  trans- 
portoit , avant  qu’elles  ne  fussent  ana- 
lysées , dans  les  pays  étrangers  où  elles 
ont  produit,  aussi  bien  que  chez  nous^ 
des  effets  merveilleux  pour  la  guérison 
des  maladies  les  plus  opiniâtres. 


NOTE  7,  ibidem.  Fisca  convient  que 
les  Écrivains  latins,  etc.  etc. 


\oici  le  texte  de  cet  auteur;  Cm- 
latcm  appellant  latini  Scripiores  non  murorum 
dumtaxat  ambitum  , sed  certis  legibus  , coac- 
tam  populi  rnultitudinem.  Hist.  Leod.  pag.  4 
du  premier  volume.  Voyez  la  Note 
placée  à la  lin  de  ma  deuxieme  Lettre 

I • 

Tout  ce  qui  concerne  les  premiers  tems 
I de  nos  Annales  , est  très  - défectueux 
j dans  Fisen , ainsi  que  dans  les  Ouvrages  de 
nos  autres  Historiens.  Ce  jésuite  a ré- 
Temt  I.  G 4 
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vbqué  en  doute  avec  raison  la  parenté 
de  St.  Servais  au  quatrième  degré  avec  ^ 
Jésus -Christ.  Pour  prouver  cètte  pa- ' 
renté , il  faiidroit,  dit -il,  que  ce  Saint 
eut  vécu  trois  cens  ans.  Il  pense  aussi 
que  St.  Servais  n’a  pas  transféré  le  siège 
épiscopale  de  Ton^res  à Mastricht;  ce 
qui  est  probable  : On  n’a  rien  de  certain 
sur  ces  anciens  "tems;  Hadelin  Juriius 
chanoine  de  St.  Servais  à Mastricht , fit , 
en  1649,  un  crime  énorme  de  ces  asser- 

V tions  au  pere  Fisen.  Quoique  ce  bon 
chanoine  avoue  de  ne  s’être  point  adonné 
à l’Histoire  , il  a cependant  cherché  à 
démontrer  dans  un  écrit  qui  a pour  ti- 
tre , Jtpoîogïa  R.  D,  HaJelini  Junïi , etc. , 
que  St.  Servais  a vécu  trois  cens  ans  ; 
il  cite  l’exemple  d’un  chevalier  de  la 
cour  de  l’empereur  Charlemagne  qui 
mourut  en  1139:  Pourquoi,  dit -il,  no- 
tre Saint  n’auroit -il  pas  pu  vivre  autant?' 

, Ce  qu’il  rapporte  pour  prouver  que  ce 
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Saint  a transféré  le  siège  de  Tongres  à 
Masîricht  , ne  vaut  guere  mieux.  Au 
reste  Hadelin  Junius  ne  prit  la  défense 
de  son  église  , que  parce  qu’elle  lui  avoit 
donné  du  pain  pendant  33  ans  ; On  doit 
lui  savoir  bon  gré  de  sa  reconnoissance  , 
mais  il  n’avoit  pas  les  talens  nécessaires 
pour  soutenir  une  cause  aussi  défec- 
tueuse. Je  ne  sais  si  Hadelin  a exercé  sa 
plume  sur  d’autres  sujets  que  sur  l’His- 
toire. Nos  Bibliographes  se  taisent  sur  cet 
auteur. 


NOTE  8 , ibidem.  Pour  établir  que  les 
Éburons  formoïent  un  peuple,  placé  entre  les 
Rivières  d Oui  te  et  de  îf^èse , etc.  etc. 


Voici  les  expressions  de  Fisen  : 
Eburonum  vero  civhatem...  Uitesiisesi  C césar, 
non  procul  confluente  Urta  et  Wesce  , in  monte 
fuisse  ferait.  Hist.  Leod.  tom.  i , pag.  4. 
Il  seroit  impossible  de  prouver  que  les 
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Éburons,  du  tems  de  César , avoient  une 
ville  capitale,  munie  de  murailles;  mais 
on  peut  soupçonner  que  le  village  d’Im- 
bour  , situé  sur  une  hauteur  , à une  lieue 
de  Liège , étoit  le  chef  lieu  de  leur  do- 
mination. Au  reste,  le  P.  Fisen  convient , 
comme  on  a vu  dans  le  texte,  que  les  écr'. 
vains  latins  n’appellent  pas  seulement  Cué 
un  espace , entouré  de  murailles , mais 
aussi  un  peuple , soumis  aux  mêmes  Ipix. 
Fisen  admettoit  donc  que  les  anciens  ex-  , 
primoient  quelquefois  une  ville  par  le  | 
mot  Cite?  Un  autre  jésuite  , le  Pere  Was-  ; 
telain  , qui  s’est  rendu  recommandable  t 
par  son  savoir  , a prétendu  , dans  sa  j 
Description  de  la  Gaule  Belgique  , chap.  7,  | 

pag.  188  et  suiv. , que  le  mot  Civiias,  au  ,J 
siècle  de  Pline , ne  se  prenoit  jamais  pour 
une  ville.  Cet  homme  profond  dont  je  ■ 
ne  combats  l’opinion  qu’avec  respect  , 
après  avoir  dit  que  la  ville  de  Tongres 
est  l’enJrcit  àe  notre  pays  le  plus  ancien, 


l 
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veut  que  celui,  du  même  pays,  le  plus 
fameux  , est  Fons  Tun°roTum  dont  Pline 
fait  réloge.  Mais , du  tems  de  ce  Natu- 
raliste , y avoit-il  un  endroit , c’est  - à - dire , 
un  village  , ou  Bourgade , appellé  Fons 
Tungrorum  ? Pline  rapporte  simplement 
qu’il  y avoit  à Tongres  , Cité  des  Gaules  , 
une  Fontaine  célèbre,  etc.  Tungri,  Civitas  Gai-* 
lice , Fontem  habet  insignem  , etc.  Le  pere 
Wastelain  rend-t-il  exactement  ce  passage  * 
par  ces  mots  : Il  y a dans  le  pays  des 
Tongrois  une  Fontaine  célèbre , eto. .,}  ( <*  ) 
Pline  dit  que  c’étoit  àTongres  , Cité  de  la 
Gaule , que  se  trouvoit  cette  Fontaine. 


(4}  Le  géographe  Sanson  d’Abbeville  a in- 
tcrprêié  , long  teins  avant  le  pere  Wastelain  , 
le  passage  de  Pline  de  la  même  maniéré  que 
ce  savant,  et  pais  il  en  l'ait  honneur  aux 
Pontaines  de  Spa.  Voyez  ses  RtmAxjun  sur  tu 
(une  de  l’ancienne  G.u'e,  insérées  au  commen- 
cement des  premières  éditions  des  lemmsn- 
tuires  de  César , de  U tra.'uction  de  d’^- 
blancourt. 
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Le  pere  "Wastelain  en  décrit  ensuite  les 
efFets  salutaires  , tels'  que  nous  les  a 
transmis  d’auteur  de  l’Histoire  îdaturelle , 
et  puis  il  ajoute  par  une  conséquence 
nécessaire-  de  sa  traduction  de  ces  mots  ; 
Tungri , Civitas  Gaüice  , Fontem  , etc.  « On 
reéonnoit  ici  la  vertu  et  les  propriétés 
des  Eaux  de  Spa,  Ville  l'a)  du  diocèse 
de  Liège , dans  le  Marquisat  de  Fran- 
chimont  », 

Spa  n’a  jamais  été  rangé,  comme  je 
l’ai  remarqué  dans  aine  de  mes  Notes , 
parmi  nos  Villes.  Les  expériences  , faites 
par  plusieurs  médecins,  attestent,  il  est 
vrai , q'ue  les  Eaux  des  Fontaines  de  ce 
ileuontles  mêmes  vertus  que  celles  dont 
Pline  parle;  mais  on  a constaté  d’une 
maniéré  toute  particulière  que  la  Source 


(a)  A la  pag.  233  du  même  ouvrage,  le 
pere  Wastelaiii  se  contente  de  dire  que  Sfa 
Bctiri  ci'.'thra  far  ses  Saiix  MiiinUt, 


< 
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antique  de  Tongres  les  a aussi.  Et  d’ail- 
leurs qui  pourra  jamais  prouver  que 
Y endroit , que  le  P.  Wastelain  appelle 
Titn^rorum  et  qu’il  place  à Spa , étoit  ha- 
bité du  teins  de  Pline  ? Nous  n’avons 
aucun  monutnent  qui  démontre  qu’il  y 
eut , mille  ans  après  , quelques  maisons. 
Ce  n’est  qu’en  1327  qu’un  maître  de 
Forges  s’établit  , dit-on,  dans  ce  lieu 
agreste,  sans  soupçonner  qu’un  jour  ou 
l’autre  la  découverte  de  ses  Eaux  Mi- 
nérales feroit  de  son  habitatign  le  Bourg 
le  plus  célèbre  de  l’Europe.  Ce  n’est  enfin 
que  vers  1555  que  les  Eaux  de  Spa 
commencèrent  à être  connues;  et  ce  vil" 
lage , si  on  pouvoit  alors  lui  donner  ce 
nom , n’étoit  composé  que  de  quelque» 
cabanes. 

Dans  le  même  chapitre  que  j’ai  cité 
ici , le  pere  Wastelain  s’oppose  en  peu 
de  mots  au  sentiment  d’Adrien  de  Valois 
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qui  fixe  la  Fontaine,  dont  il  est  questioa 
dans  le  passage  de  Pline , à Tçngres. 
Adrien  de  Valois , qui  a répandu  un  jour 
si  lumineux  sur  les  premiers  tems  de 
l’Histoire  de  France  et  sur  la  Géogra- 
phie ancienne , observe  que  Civitas , dans 
ce  passage,  signifie  mieux  une  ville  qu’un 
pays.  En  effet  , il  faut  rendre  le  mot 
TuTigri  de  Pline  par  celui  de  Tongres , et 
les  suivans  , Civitas  G allia- , par  ceux-ci. 
Cité  ou  Ville  de  la  Gaule.  C’est  la  traduc. 
tion  liitérale  de  la  phrase  de  cet  au- 
teur; et  c’est  ce  que  n’a  pas  rendu  avec 
exactitude  le  P.  Wastelain  par  ces  ex- 
pressions : Il  y a dans  le  pays  de  Ton- 
grès  , etc. 

Nous  trouvons  dans  Aminien  Marcel- 
lin que  les  mots  , Tungri  Civitas  , signifie 
positivement  la  Ville  de  Tongres  : Agrip- 
pir.a  et  Tungri , Civitates  ampla  et  copiosa. 
Liv,  5 , Chap.  II.  .Te  crois  que  les  an- 


f- 
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eiens  entendoient  en  général  par  le  mot 
Civitas , une  contrée  , un  peuple  , etc. 
Mais  assurer  , comme  le  pere  Wastelain , 
qu’ils  n’entendoient  jamais  par  - là  une 
Ville , c’est  une  inadvertence  de  la  parc 
de  cet  habile  Géographe  ; il  ne  se  rap- 
pelloit  sans  doute  pas  que  Cicéron  et 
César  lui- même  (ainsi  que  l’a  consigné 
dans  un  de  ses  Journaux  Mr.  de  Feller, 
ex 'jésuite,  connu  avantageusement  par 
difFérens  Ouvrages  , ) l’ont  employé  pour 
désigner  une  Ville.  Du  tems  d’Ammien 
Marcellin,  c’est-à-dire,  au  déclin  de 
l’Empire , on  s’en  servoit  , comme  l’a- 
voue le  pere  Wastelain  , dans  cette  der* 
niere  signification  : ce  qui  laisse  à penser 
que  d’autres  écrivains  , avant  Ammien 
Marcellin  , qui  rédigeoit  son  Histoire  à 
peine  deux  cens  ans  après  Pline , s’en 
sont  aussi  servi  dans  la  même  acception. 
Il  me  paroit  que  le  docte  Wastelain 
adopte  un  peu  légèrement  l’opinion  qui 


II2 


H I s T 0 ,1  R E 


place  à Spa  Ja  Fontaine  dont  Pline  fait 
mention  ; il  auroit  dû  peser  davantage 
le  sentiment  d’Adrien  de  Valois  et  de 
tant  d’autres  savans  que  j’ai  cité  et  que 
je  citerai  encore  dans  cette  Histoire , 
qui  ont  jugé  que  le  passage  du  Natu- 
raliste latin  ne  pouvoir  convenir  qu’à 
la  Fontaine  de  Tongres.  Mais  il  est  pro- 
bable que  ce  jésuite  a mis  ici  en  usage 
ce  qu’il  dit  lui-même  dans  la  préface  de 
son  Ouvrage  , pag.  9 , que  lorsqu’il  a 
vu  les  opinions  partagées  sur  un  objet  ^ 
U a pris  son  parti  sans  beaucoup  hésiter  : 
méthode  aisée  qui  peut  épargner  d’en- 
nuyantes  discussions. 

NOTE  9 , pag.  II.  Le  premier,  désigné 
^ / 
dans  Tacite. 

Consultez  l’Ouvrage  de  cet  an- 
cien  , de  situ,  moribus  et  populis  Germanité, 
pag.'  688  de  l’édition  des  Elzévirs  de  1634* 
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in- 12.  Agricola  avoit  parmi  ses  troupes 
deux  cohortes  des  Tongrois.  Comme  Mr. 
de  Limbourg  s’est  plu  à confondre  les 
Éburons  avec  les  Tongrois  , aux  preuves 
que  j’ai  déjà  rapportées  pour  distinguer 
ces  deux  peuples , il  ne  sera  pas  inutile 
de  rappeller  ici  quelques  Ouvrages  qui 
jettent  un  certain  jour  sur  ce  sujet;  je 
lui  conseille  donc  de  lire  les  premières 
pages  de  V Histoire  Allemande  d’Aix-la- 
Chapelle  , de  Mr.  Meyer , et’  le  savant 
auteur  d’une  brochure  qui  a pour  titre  : 
Dissertation  sur  les  Colonies  N erviennes  ré- 
pandues dans  les  Pays-Bas.  Il  peut  encore 
consulter  deux  autres  auteurs,  aussi  illus- 
tres par  leur  naissance  que  par  leurs 
talens  , le  duc  de  Rohan  , dont  nous 
avons  des  Réflexions  sur  les  Commentaires 
de  César , et  le  prince  de  Ligne  , qui  a 
I aussi  composé  des  Réflexions  sur  les 
I mêmes  Commentaires.  Voyez  l’yiire^e 
I Guerres  des  Gaules  , du  premier , pag.  3?  , 
I Tome  I.  H 
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et  les  Mélange^  de  Lluèrature  , du  secOild  , 
tonj.  2 , pag.  1 1 et  suiv. 

.‘If- 

Î^OTE  lO  , ibidem.  Et  les  Éburons 
dans  Strabon. 

Ouvrez  le  livre  de  cet  auteur , 
intitulé  Strabonïs  geographkorum  lib.xvi  i.  9 
R.asiU<t , 1539,  in-folio , pag.  1 3 i . Par  la 
description  que  fait  ce  géographe  de  la 
forêt  des  Ardennes  , immédiatement  après 
avoir  parlé  des  Éburons  , on  voit  bien 
que  ce  peuple  en  habitoit  les  environs, 
et  que  souvent  il  s’y  réfugioit.  plusieurs 
écrivains , qui  ont  fait  mention  des  diffé- 
rens  peuples  dont  notre  pays  et  les  pays 
circonvoisins  étoient  composés  ancien- 
nement , les  ont  souvent  appellé  par 
le  mot  général  de  Tongrois , sans  doute 
pour  éviter  la  confusion  que  les  noms 
de  ces  petites  nations  auroient  pu  ré- 
pandra dans  leurs  ouvrages.  Mais  le  Perc 
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FouIIon  , H'ut.  Leod.  tom.  i , pag.  6 ' 
observa  que  les  peuples  qui  habitoient 
la  Haisbaye  , le  comté  de  Looz , les  en- 
virons de  Tongres  , et  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  étoient  connus  sous  le  nom 
de  Tongrois  ; les  peuples  qui  habitoient 
la  rive  droite  de  ce  fleuve , comme  les 
Éburons  , les  Condrosiens  , les  Pémans  , 
etc. , étoient , selon  le  même  , appellés 
Germains.  Je  remarquerai  qu’on  cherche- 
roit  envain  dans  Tacite  , qui  écrivoit  un 
demi  siècle  après  Strabon , des  renseig- 
nemens  sur  les  Éburons  ; il  aura  cru 
probablement  ne  devoir  pas  s’occuper 
d’un  peuple  déjà  connu  par  ce  que  Strabon 
enavoitdit,  ou  bien  il  aura  dédaigné  de 
parler  d’une  petite  peuplade  dont  les 
mœurs  n’avoient  rien  de  différent  de  celles 
des  autres  nations  de  la  Germanie  , et 
réduite  d’ailleurs  à peu  de  chose  depuis 
la  défaite  de  ses  1^018  par  César. 

H « 
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NOTE  II,  pag.  1 4.  Ils  furent  gou- 
vernés par  un  préjet  qui  fixa  sa  résidence  k 
TdRgres. 


C’e  S T ce  que  remarque  le  docteur 
Gérinx.  Je  soupçonne  que  ce  médecin  a 
cru,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  savans> 
que  César,  lorsqu’il  parle  des  Aduatiques  , 
ou  Atuatiques , Atuatici , a voulu  désigner 
le  peuple  qui  habitoit  Tongres  et  les 
environs,  c’est-à-dire,  la  Haisbaye-,  et 
une  partie  du  Brabant  et  du  comté  de 
Namur.  Cette  nation  étoit  plus  puissante 
que  les  Éburons  ; et  quoiqu’elle  eut  oblige 
ceux  - ci , comme  nous  l’apprend  César 
dans  le  cinquième  livre  de  ses  commen- 
taires, N°-  «7,  à lui  payer  un  tribut , on 
ne  peut  néanmoins  avancer  qu’elle  les 
ait  forcé  à se  soumettre  à ses  loix  • 
les  Romains  eux-mêmes  eurent  beaucoup 
de  peine  à dompter  les  Éburons.  11  me 
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semble  que  Gramaye , professeur  de  Tuni-. 
versité  de  Louvain  , jugeoit  aussi  que 
les  Atuatiques  étoient  le  même  peuple 
qui  fut  remplacé  , quelque  tems  après 
César,  par  les  Tongrois  : voyez  les 
tïquitates  Antuerpiæ  , imprimées  a Bruxel- 
les en  1610, m-4W.  Cet  auteur  promet, 
dans  ce  livre , de  débrouiller  ( <1  ) ce 
point  d’Histoire  , mais  je  nfe  sais  s’il  a 
tenu  parole  : il  nous  auroit  rendu  un 
grand  service , s’il  avoit  pu  remplir  cet 
objet , car  il  faut  avouer  qu’il  régné  sur 
cette  matière  une  obscurité  d’autant  plus 
profonde  qu’un  chacun  interprète  à sa 
maniéré  le  peu  de  passages  des  anciens 
qui  y ont  trait.  Au  reste  , on  peut  s’en 
tenir  à ce  que  dit  sur  ce  sujet  le  Pere 


( * ) Il  est  probable  que  Gramaye  a cher- 
ché à débrouiller  ce  point  Historique  dan* 
le  livre  suivant  que  je  n’ai  point  su  me  pro- 
curer ; Hasbunit  illnitratf  libii  X , 1622,  in  4t»  « 
à Tournai. 
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■W’astélain  ; il  montre  , autant  qu’on  peut 
démontrer  une  chose  pareille  , que  la 
ville  d’Aiuatuca^  aujourd’hui  Tongres, 
n’a  rien  de  commun  avec  le  Aduatiques 

que  la  ressemblance  du  nom. 

« 

Ceci  m’a  écarté  de  Gérinx  ; j’y  re- 
viens. Il  étoit  le  cousin  germain  de  Henri 
de  Heers  , auteur  du  Spadacrtne , livre 
que  je  citerai  souvent.  Ce  dernier  avoir 
épousé  la  fille  de  Thomas  de  Rye , mé- 
decin Liégeois  qui  n’étoit  pas  sanstalens, 
si  oh  peut  en  croire  de  Heers  qui  en 
fait  mention  dans  ses  ouvrages,  et  qui 
nous  le  donne  comme  ayant  écrit  sur 
les  Eaux  de  Spa  ; mais  je  ne  connois  de 
de  Rye  que  la  traduction  de  la  descrip- 
’ tion  de  la  Fontaine  de  Tongres  de  Phi- 
lippe Gérinx  , description  dont  je  parle 
dans'  ma  Note  6™^-  Un  chanoine  régulier , 
nommé  Pisard  , de  Ruremonde  , a fait 
aussi  un  livre  concernant  cette  Fontaine: 
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Ce  livre  que  je  n’ai  point  su  me  procu- 
rer , est  en  flamand.  J’ai  cherché  encore 
inutilement  deux  ouvragés  latins  sur  lés 
Sources  de  Spa  ; l’un  est  de  Joach.  Ju- 
nlus;  il  doit  avoit  été  imprimé  à Louvain 
en  1 6 1 4 ; Junius  le  présente  sous  le  titre 
d’Énigmes  , Aquarum  Spadanarum  ænigmata  t 
l’autre  est  de  Louis  Nonnius  ; il  paroit 
que  celui  - ci  s’est  borné  à faire,  l’éloge 
des  Eaux  de  Spa,  en  prescrivant  la  ma- 
nière de  s’en  servir  : son  traité'  a été 
imprimé  en  1638.  Peut-être  est -il  aussi 
question  des  Fontaines  de  Spa  dans  un 
ouvrage  que  Guillaume  Cordier  , de  Lob- 
bes  , poète  latin  , fit  imprimer  à Binche , 
en  1544,  soüs  ce  titre-:  de  Variâ  Fon- 
tium  quorundam  naturâ , fiumïnibus  et  ar.ni 
partibus. 


H 4 
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g.  NOTE  12  pag.  17,  Mr.  Sandher^ 
dans  son  Essai  sur  les  Eaux  de  Spa , etc. 

Cet  Essai  a été  imprimé  à Liège  , 
chez  Bollen  , en  1780,  ira- /a.  C’est  un 
livre  utile  et  bien  fait.  J’ai  parlé,  dans  le 
' texte  , de  Guichardin  qui  veut  que  les 
Eaux  Tongroises  n’ayent  pas  les  vertus 
que  Pline  leur  donne.  L’Auteur  de  cet 
Essai  cite  aussi  cet  écrivain,  mais  je  ne 
sais  pourquoi  il  l’appelle  Guinhiard  : c’est 
sans  doute  une  faute  d’impression.  Voyez 
la  Note  Mr.  Sandberg  se  trompe 

encore  en  donnant Guichardin  le  livre, 
connu  sous  le  titre  De  Leodiensi  Republicâ 
c’est  un  recueil  de  quelques-uns  de  nos 
historiens  que  le  savant  Boxhorn  publia 
en  1633.  Cet  éditeur  a tiré  de  la  Des- 
cription des  Pays-Bas  de  Guichardin  ce 
qui  concernoit  l’Évêché  de  Liège  : c’est 
un  petit  morceau  de  53  pages. 
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NOTE  13  , ibidem.  Sur  la  déclaration 
des  Docteurs  de  Louvain , etc. 


Bresmale  inséré  , dans  sa  Descrip- 
tion de  la  Fontaine  de  Tonpes , la  décla' 
ration  de  ces  Docteurs  ; elle  est  en  Fran- 
çois dans  le  livre  de  cet  auteur.  Comme 
on  a cru  que  cette  pièce  étoit  rare  , 
j’observerai  qu’elle  est  encore  , aussi  en 
François  , dans  un  autre  livre  du  même , 
intitulé  , Paialièle  des  Eaux  Minérales  du 
diocèse  et  pays  de  Liège  , etc.  , dont  j’ai 
parlé  dans  ma  Note  Mr.  de  Feller, 
connu  par  plusieurs  Ouvrages  , possède 
un  exemplaire  de  cette  déclaration  en  la- 
tin , imprimé  sur  une  grande  page  in-fol. 
Ce  savant  écrivain  s’appuye  Fortement 
sur  ce  morceau  pour  prouver  que  les 
Eaux  Tongrolses  conservent  les  mêmes 
vertus  qu’elles  avoient  du  tems  de  Pline: 
Je  lis  , dans  le  Parallèle  de  Bresmal , que 


IIS 


H 1 s T O I R K 


l 

les  habitans  de  Bruxelles,  d’Anvers,  de 
Malines  et  d’auire  lîenx  , venôient,  de 
son  tetns , boire  les  Eaux  de  Tongres  avec 
succès.  Je  trouve  encore,  dans  ce  vo- 
lume , pag.  114,  une  particularité  qui 
ne  fait  pas  honn,eur  aux  Tongrois  ; c’est 
qu’ils  payèrent  d’ingratitude  les  soins  que 
Bresmal  prit  pour  accréditer  leur  Fon- 
taine : ce  qui  ne  m’a  pas  empêché  , dit 
cet  auteur,  de  rendre  à la  vérité  le  té- 
moignage que  je  lui  dois.  », Voilà  ce  qui 
prouve  peut-être  plus  que  toute  autre 
chose  en  faveur  de  la  Source  antique  de 
la  ville  de  Tongres. 


NOTE  14,  pag.  18,  N’étou-ll  pas 
àe  leurs  intérêts  de  les  accréditer  pour  y at- 


tirer les  étrangers  i 


Ces  médecins  pensoient  bien  diffé- 
remment des  médecins  du  tems  de  Hu- 
bert Thomas;  ceux-ci  craignoient  de 


s 
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publier  les  vertus  de  la  Fontaine  de 
Tongres,  parce  qu’ils  appréhendoient  que 
leurs  malades  n’y  recourussent  plutôt 
qu’à  leurs  Ordonnances  : Les  médecins 
d’aujourd’hui , plus  politiques , ont  fait 
en  sorte  qu’on  n’ose  boire  les  Eaux  de 
Spa , sans  prendre  leurs  avis , et  suivre 
un  régime  qu’ils  prescrivent.  Au  reste, 
les  médecins  de  Tongres  du  siè- 

cle , ont  suivi  l’exemple  des  docteurs  de 
Salerne  , qui  voyoient  avec  jalousie  les 
I cures  qu’opéroient  les  bains  chauds  de  Baie, 

1 près  de  Naples  ; o’est  ce  que  je  trouve  dans 
1 un  passage  curieux  des  Mémoires  de  Guil- 
1 laume  de  Villeneuve , composés  vers  la  fin 
, (lu  I ^me.  siècle  : « Ces  Bains  , dit- il , gué- 
I rissent  de  plusieurs  grandes  maladies,  et 
r y avoit  autrefois  en  cscript  les  maladies 
• de  quoy  ils  guérissoient  , mais  les  mé- 
decins de  Salerne  vinrent  rompre  les 
K escritures  , qui  estoient  pour  notifier  les 
B maladies  de  quoy  ils  guérissoient  j et  ce 
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feirent  à cause  que  desdits  Bains  ils  per-j 
doient  leurs  pratiques  de  médecine  ». 
Cçllect,  univ.  des  Mémoires  part,  rélatifs  à\ 
l’Histoire  de  France-,  tom.  14,  pag.  5a. 


NOTE  15  , pag.  19.  L’Essai  de  Mr. 
Sandberg,  etc.  etc. 

, Cet  auteur  dit,  à la  pag.  21  de  ce 
livre  , que  Henri  IV  , selon  les  Mémoires 
de  Sully  , rétablit  sa  santé  en  buvant  j 
les  Eaux  de  Spa.  Mr.  Sandberg  auroifdû! 
citer  la  page  de  ces  Mémoires  où  il  aï 
pulsé  ce  fait.  J’ai  parcouru  exprès  les! 
deux  volumes  in  • folio  qui  ont  pourl 
titre  , Mémoires  des  sages  h royales  éco- 
nomies dé  Estât  de  Henri-le-Grand  , recueil-' 
lis  par  le  duc  de  Sully  ; au  frontispice  1 
de  ces  deux  volumes , on  distingue  trois 
V verds  qui  ont  donne  le  nom  a cette, 
édition  : je  n’y  ai  rien  trouvé  de  cela., 
J’y  vois  seulement  que  ce  bon  Roi’ 
falsoit  souvent  usage  dçs  Eaux  de  Pou- 
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•es , et  qu’il  s’en  trouvoit  bien.  En  1604  » 
il  écrivoit , de  Monceau  , ces  mots  à son 
ami  Sully  : « Je  fais  estât  de  prendre 
en  ce  lieu  des  Eaux  de  Pouges , comme 

I fera  la  Reine  , ma  femme  , de  celles  de 
Spa  ».  tom.  2 , pag.  385.  On  lit , dans 
les  Mémoires  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  , qu’une  autre  Reine  de  France  , 
Marie -Thérèse  d’Autriche,  femme  de 
Louis  XIV , but  aussi  les  Eaux  de  Spa. 

I Ce  sont  des  particularités  que  tous  nos 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Fontaines 
de  ce  Bourg , n’ont  point  connues.  Ces 
auteurs  ont  aussi  ignoré  qu’un  Prince  de 
l’illustre  maison  de  Mecklenbourg , alla 
à Spa,  en  1662  ; il  eut  là  des  confé- 
rences sur  la  Religion , avec  le  savant 
Thomas  Léonard! , Liégeois,  connu  avan- 
tageusement par  plusieurs  Ouvrages.  Ce 
Prince , convaincu  des  vérités  de  notre 
Religion,  abjura  le  Luthéranisme  et  rentra 
dans  le  giron  de  l’Église.  Elbliot.  Bel- 
Sica  , tom.  2 , pag.  1139. 
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NOTE  i 6 , ibidem.  Opposons  • lui 
tncore  Iç  senument  d’un  savant  professeur 
ifui  portait  le  meme  nom  que  lui , etc. 

Mr.  de  Limbourg  étolt-il  de  la  même 
famille  ? J’ai  de  fortes  raisons  pour  n’en 
rien  croire.  Il  est  probable  que  Mr.  le. 
marquis  de  Paulnay  en  étoit  persuadé , 
puisqu’il  dit  , dans  ses  Mêlantes , tirés 
d’une  grande  bibliothèque  , tom.  21 , p.  76, 
qu,e  la  famille  de  Limborch  , qu’on  écrit 
à;  préient  Limbourg  , continue  depuis 
deux  cens  ans  de  vivre  à Spa  , d’y  exercer 
les  fonctions  de  médecins , et  d’écrire 
sur  les  propriétés  des  Eaux  de  ce  lieu. 
Ceci  n’est  pas  exact.  Gilbert  Limbourg , 
qui  n’avoit  pas  fixé  son  domicile  à Spa , 
est  le  premier  de  ce  nom , qui  ait  com- 
posé un  petit  ouvrage , imprimé  à Liège 
en  1577,  en  faveur  des  Fontaines  de 
ce  Bourg.  Il  y a des  auteurs  qui  en  ci- 


127' 


DE  S A. 

tent  une  édîtion  Latine  et  Françoise , 
exécutée  à Anvers,  en  1 5 59.  Je  m’éten- 
derai  davantage  , dans  une  de  mes  Notes  , 
sur  Gilbert  Limbourg  ; je  dirai  seulement 
ici  que  depuis  cet  ancien  médecin  jus- 
qu’à Mr.  de  Limbourg , c’est-à-dire , pen- 
dant un  intervalle  de  deux  siècles , je 
ne  trouve  pas  qu’un  autre  de  ce  nom 
se  soit  occupé  des  Fontaines  de  Spa.  Au 
reste , dans  le  volume  des  Mêlantes  dont 

je  viens  de  faire  mention,  Mr.  le  Mar- 
quis de  Paulmy , veut  que  le  passage  de 
Pline  , ne  puisse  s'appliquer  qu'aux  Eaux 
ie  ce  village  : Mais  il  'change  de  senti- 
ment dans  le  49me.  volume  du  même 
Ouvrage , pag.  96 , en  avouant  qu’oa 
ne  voit,  pas  qtie  ce  soit  précisément  de  celles 
de  Spa  , dont  ce  Naturaliste  parle. 
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NOTE  17  , pag.  20.'  Sur  la  Lettre  ■ 
Limbourg  , professeur  de  Louvain.  fl 

L’ A U T E U R des  Nouveaux  amusemens  ^ 
de  Spa  a beau  crier  au  miracle , au  sujet  jli 
de  la  Lettre  du  professeur  de  Lou-  ■ 
vain  (a);  il  a beau  tourner  en  ridicule  ^ 
ce  monument  respectable  , il  n’en  attes- 
tera pas  moins  les  vertus  surprenantes 
des  Eaux  Tongroises  ; Esprit  des  Jour- 
nausl , Sept.  1788  , pag.  258.  Je  ne  vois 
pas  trop  non  plus  pourquoi  le  même 
tourne  également  en  ridicule  les  obser- 
vations du  médecin  Gérinx  , et  celles 


(rt)  Nous  avons  de  ce  profond  médecin 
un  Dictionnaire  des  Simples  avec  leurs  pro- 
priétés , où  les  Jeuncs-pens  pourront  glaner 
des  choses  très-utile.®.  Il  y a p!n.«ieurs  édi- 
tions de  ce  Dictionnaire,  qui  est  en  Latin, 
une  , emr’autres  , exécutée  à Louvain,  cn^ 


du 


i«  - 1 2. 


ü E S P A. 


129 


i.j  savant  docteur  Bresmal.;  il  veut  que^ 
ces  médecins  ,ayent., écrit  comme  des  avo- 
sais  qui  .sont  Us  plus  souvent  portés  pour  la 
partie  qui  . les  employé.  : dbid..^  pag.  -259. 
Ne  pourroit  on  pas  .rétorquer  cet  argu- 
ment contre  l’auteur  même  des  Nouveaux 
jiimsanens  de  Spa,  qui  a bien  plus  de 
motifs  d,e  vanter  et  de  préconiser  les 
Sources  de, ce  lieu , que  n’en  eurent  ja- 
mais Gérinx  et  Bresmal  de  travailler 
pour  l’antique  Fontaine  dont  Pline  a 
pa,rlé  ? Mr,  de  Limbourg  a bien  senti 
que  j ctois  à l’abri  de  ce  reproche  ; il  n’a 
pas  osé  me  le  faire.  Ce  n’est  aucune- 
ment l’envie  de  m’enrichir  qui  m’a  mis 
U plume  à la  main  ; content  d’une  for-* 
tune  médiocre  que  je  tiens  de  mes  ayeux,’ 
je  ne  demande  au  Ciel  que  de  pouvoir 
eu  jouir  (a).  Qu’on  dônne  donc  la  pré- 


Des  mesures  bienfaisantes,  que  rôcla- 
méiU  l’équité  et  le  droit  sacré  de  propriété. 
Tome  J.  l 
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férence  aux  Eaux  de  Tongres  sur  celles 
de  Spa  , ou  aux  Eaux  de  Spa  sur  celles 
dé  Tongres , cela  m’est  indifférent.  Je 
n’ambitionne  qù’unè  seule  chose,  c’est 
de  m’ériter  le  titre  d’Historien  impartial  ; 
voilà  l’unique  récompense  que  j’espère 
d’obtenir  pour  de  foibles  Ouvrages  qui, 
j’en  conviens  franchement  , sont  peu 
faits  pouf  piquer  la  curiosité  du  public, 
quoiqu’ils  m’ayent  coure  peut-être  p'us 
de  recherches  et  de  peines  que  si  j’avois 
embrassé  ‘des  sujérs  plus  connus  et  d'un 

I . f , î . . 

intérêt  plus  général.  Mais  je  retourne  i 

2. "T  , I ' 

Jtjglüs  fer,tne,  appgi  des  Nations  civilt.-ée.s , 
eiy  y joignant  avant  tout  le  maintien  de  la 
'Religion  , des  me.-.ûres  bienfaisantes  , dis  je, 
dé  là'partdu  Gouvernement,  allégeront  sans 
doute;  le  .sort  de  tant  de  nnllitrs  de  per- 
son  ies  qui  ont  é.é  les  victimes  du  régime 
lévolutioïindite  : c’est  ce  que  fait  e>pércr  le 
.génie  actif  et  tutélaire  de  Bonaparte  dont  tous 
^le.-  .soins  tendent  à en  edacer  les  traces  désas- 
treuses. 
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la  Lettre  du  Professeur  deXouvain,  Elle 
a été  insérée  dans  la  Descripilon  J de,  la 
Fontaine/de  Tpngres  ,du  docteur  Eres-; 
mal,  citée  souvent  ici.  Ce  docteur  étoit 
bien  persuadé  que-  les  Eaux  de  cette 
Ville  seroient  un  jour  très- fréquentées 
puisqu  il  prescrit , dans  .cette  Description  ^ 
des  règles  pour  les  Hôtes  et  pour  les 
Étrangers.  Quelques -unes  de  ces  règles 
me  pâroissent  dignes  d’être  remarquée.s; 
entr’autres  , celles  où  Bresmal  veut  qu’on 
évite  le-  gros  jeu  et  le  blasphème  , où  U 
ordonpe  aux  Hôtes  ^ de  bien  traiter  les 
Étrangers  , où  il  prétend  que  ces  Hôtes 
n’exigent  seulement  qu'un  honnête  salaire,  etc,' 
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environnées...  de  Montagnes  tr'es-èle. 
viesjui  offrent  des  précipices  affreux. 

E»  177^  , Mr.  D.  Q.  chanta,  en 
vers  Polonois.Ies  Eaux  Minérales  de 

Tewf  I.  !.. 
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-Spa  dans -ûrie 'épitre  , adressée  à Mr. 
f-fcdtnte  Tgfîacedporioi.k.1.  Cette  épi?  re  a ét  -1 
•traduite  ên  vers  Fr-arçoîs  ; i’y  cl'st’np,ite] 
:;ceüx  -.'oi  , qui  expriment  assez  bien  la  si- 
üTuation  agresite-  des-Fontaines  He  Spa  : 


À voir  les  roches  escai  récs  , 
; ' ■ L'c's  itio'hta^nés  , les  bo's 


r>  * [ 


-i 


Dont  les  iSiitJrces  sunt  pntohrées , 


1 


î 


1 > Et  qui  les,  rié.-ubent  à/ vos 

Vous  Jir.cz^cu’en;  coouene  habile  , 
t*»r  '!i-=  ' iic'îîet 

Jii''.  udett  rond  i’üci.'ü!.  ih(ri?Ufe  , - 

..  ..  oue- pour,  les 'faire  r tlicjchef.  • .' 

Il  I-j  > ‘ - - ( ■ ( 

' vëKç'Mric!’ rappfc^Ient  dne  pièce  dej 
2tp0fV).ê'  âe  'Mr'  F?-  chcvr.’ièt  'clé'  Là'urtai 
dé  Xp.i:  Ce  tab-'eau  n’esG 
,p4s,..flan^;..pi7 .en  jugera  par  tette  tirade:; 


. rp(,.-Dan.V'une  projbniie,  vallée 

. f\)ue.  lV,cr,tE;.u  d’s.s'çz  noirs  côteeux, 

^ ^ t.  -»  . ■*  V".  **'***" , 

E't..^nc  peopUn'c  i*o.<ïc  > 
'ï:t''lt*-'Hdüs'Vo'niulu.i  CCS  lianieaux  , 


Ce>,t  IJt  .Jpa^:,  : :t’0  tu*  yo-vs  y semble 
'■ytbïntttte'  c'a  féjô'ur  d’iictfn.ent. ... 


r'i>  c '■Pttthitme’  uti  f*jour  d’iigt 
plj  e'ji.-tù'inlA  - >' 
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L’ AUTEUR  ne  paroit  pas  faire  granfi 
cas  des  Eaux  Minérales  de  ce  lieu  ; 

....  Gardez  vous  de  croire  , 
yue  quiconque  vient  à »,e?  J^aux , 

3’y  rendre  uniquemen:  à dessein  de  les  boire 
Ec  de  guérir  de  quelques  maux. 

On  a inséré  le  Tableau  de  Mr.  le  che- 
valier de  Launai  dans  une  lettre , écrite 
de  Paris,  le  14  Mu  1785  , et  imprimée' 
dans  le  tome  14  de  la  Correspondance  sé- 
crèie  , poliù^ue  et  littéraire  : Livre  piquant,^ 
exécuté  en  «788,  i/z.iz.,  sous  le  titre 
de  Londres.  11  ne  faut  pas  confondre  le  ' 
Tableau  de  Spa  de  Mr.  le  chevalier  de 
Launai  avec  une  autre  petite  brochure  , 
intitulée  de  même  , et  publiée  vers  1780; 
on  la  reproduisit  deux  ans  après,  con- 
sidérablement augmentée  sous  le  titre  de 
Nouveau  tableau  de  Spa.  On  y dit  beaur 
coup  de  mal  de  cet  endroit  : d’ailleur^ 
les  auteurs  des  Mémoires  secrets  pour  servir 
a l Histoire  de  lü  république  des  Lettres  ep. 
Terne  1.  I j 
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France,  etc.,  tome  28  , pag.  319,  obser- 
vent avec  raison  que  cè  Nouveau  tableau 
contient  peu  d’anecdotes , peu  de  choses 
intéressantes , etc. 


NOT£  19,  pag.  24.  C’est  la  no- 
cuité du  chemin  qui  empêcha  Marguerite  de 
Valois,  etc. 

On  voit  dans  l’Histoire  de  Liège  du 
jésuite  FdûHon  , tome  2 , pag.  302  , que 
cette  reine  demeura  à Liège , parce  qu’elle 
ne  put  aller  commodément  à Spa.  Elle 
avoy:  encore  une  autre  raison  que  je  rap- 
porterai plus  bas.  Philippe  de  Comines , 
après  avoir  tracé  le  saccagement  de  la 
Ville  de  Liège  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne , dit  que  les  gens  de  ce  Prince  allè- 
rent à pied  au  pays  de  Franchimont  qui  ne 
sont  que  villages , et  n’y  a point  de  Villes 

f 

fermées.  C’est  dans  cette  petite  province 
que  Spa  est  situé  : Ils  n’allerent-là  à pied 
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que  parce  qu’il  éroit  impossible  d’y  aller 
aufreniem.  Les  troupes  du  duc  de  Bour- 
gogne bruierent  les  maisons  et  rompirent 
les  moulins  j fer  de  cet  infortuné  pays, 
dont  les  habitans  s’étoient  cachés  avec 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  dans 
les  grandes  forets  qui  les  environnoient. 
On  les  y poursuivit,  et  on  en  tua  plu- 
sieurs. Si  Spa  avoit  existé  alors  (^en  1 468), 
ou  si  les  Eaux  de  ce  village  avoient  eu, 
du  tems  de  Philippe  de  Comines,  quel- 
que vogue,  n’est- il  pas  probable  que  cet 
auteur  en  auroit  parlé  dans  cet  endroit 
de  ses  Mémoires  (a)  ? On  trouve  encore. 


(<«)  Pa".  156  de  l’édition  d’Anvers,  1596, 
in- 12’  El  relisant  aueniivemetit  ce  Ch  pitr» 
de  P.  de  Comines  dans  la  dernière  édition 
de  ses  24emo  res , j’ai  remarqué  que  le  duc  de 
Bourgogne  accompagnoit  >es  gens,  lor  qu'ils 
pénétrèrent  dans  le  Marquisat  de  prnnchi- 
mont  , j’ai  remarqué  qu’ii  logea  "«  jiv 
jours  dans  le  village  de  Poieur  , peu  eluigaé 
Tome  /.  J 4 
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dit  Mr.  de  Limbourg , sur  diverses  haui 
leurs  du  marquisat  de  Franchimont , des 
restes  d’anciennes  exploitations  de  mines 
et  de  laitier;  on  y trouve,  ajoute-t-il 
ailleurs  , des  traces  de  forges  et  de  four- 
naux.  Je  laisse  aux  personnes  qui  con- 
noissent  cette  partie  de  notre  pays  , à 
juger  si  l’observation  de  Mr.  de  Limbourg 
est  exacte  ; il  fait  sur  cela  quelques  con- 
jectures : 11  veut  que  c’ étaient  des  forges 
fourhaux  à bras , ou  par  chevaux , avant 
Vinventïon  des  moulins  à Eau  , ou  à vent , 
et  par  conséquent  de  la  plus  haute  anti- 
quité (<j).  Mr.  de  Limbourg  sait-il  qu’on 
connoissoit  les  moulins  à Eau  du  tems 
de  Cicéron  {^b')}  Et  seroit-il  possible  de 


de  Spa  : il  seroit  bien  surprenam  que  ce  Prince 
n’eût  point  été  visiter  les  Fontaines  de  et 
jieu  , si  les  vertus  de  ses  Eaux  y eussent 
déjà  dès-lurs  attiré  quelques  étrangers. 

( æ)  des  Journaux  , Août  1788,  pag.  261. 

(t)  C’est  ce  qu’à  démontré  Mr.  le  Prince  , 
îe  jeune  attaché  jadis  à la  bibliothèque  du 
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prouver  qu’il  en  existoit  alors  dans  le  / 
Marquisat  de  Franchimont?  c’est  ce  qui 
seroit  difficile:  mais  ce  qui  est  très-cer-» 
tain  , c’est  que  nous  pouvons  nous  en 
tenir  à ce  que  rapporte  Philippe  de  Co- 
mines Sur  l’époque  de  la  destruction  des 
Tjioulins  i fer  de  cette  petite  Province. 


NOTE  20,  ibidem.  La  descente  dans 
Spa  étoit  si  dangereuse  , qu'il  y avait  de 
l’imprudence  de  rester  dans  sa  voilure. 

Consultez  les  Amusemens  de  Spa 
d’un  anonyme , tome  2 , pag.  5 et  suiv. 
Cet  auteur,  qui  a été  à Spa  au  com- 
mencement du  i8me.  siècle  , assure  que 
l’on  ne  pouvoir  reprendre  sa  voiture  sans 
témérité  qu  au  bas  de  la  montagne. 


Roi  de  France.  Voyez  le  Joumâl  des  Snvetjis^ 
an,  1779,  pag.  504,  de  l’édit. 
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Voici  quelque  chose  de  plus  fort,  Vcri 
la  fin  du  siècle,  une  des  grandes 

incommodités  des  Buveurs  d’Eau  de  Spa, 
croit  la  difficulté  des  chemins  qui  con- 
duisoient  aux  Fontaines  de  laGéronstère 
et  de  la  Sauvenière.  Le  Gouverneur  d* 
Marquisat  de  Franchimont  de  ce  tems-là 
(c’étoit  un  comte  d’Asprémont) , fit  ap- 
planir  ces  chemins  et  les  rendit  pran- 
quables.  Voyez  le  Traité  des  Eaux  de  Spa  y 
flu  docteur  Nessel  , imprimé  à Liège  , 
en  1699  , , pag.  16. 

'NOTE  21  , pag.  25.  L’Origine  du 
village  de  Spa  n'est  pas  plus  facile  à déve- 
lopper que  celle  de  ses  Fontaines, 

Saumery  , auteur  de  Délices  du  pays 
de  Liège  , etc. , tomé  3 , pag.  224  , dit 
que  Spa  étoit  autrefois  un  misérable  ha- 
meau , habité  par  quelques  paysans  , qui 
trouvoient  à peine , dans  le  terrein  iBr 


à 
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grat  qu’ils  cultivoient  avec  des  fatigues 
excessives  , de  quoi  fournir  à leur  sub- 
sistances ; il  ajoute  que  ce  lieu  seroit  de- 
meuré enseveli  sans  la  découverte  qui 
a été  faite  tle  ses  Eaux  Minérales  : 
Mais  Saumery  ne  fixe  pas  l’époque  de 
cette  découverte  : ce  qui  lui  auroit  été 
très  - difficile pour  ne  pas  dire  impossi- 
ble. Il  se  tait  de  même  sur  l'origine  de 
ce  village.  Cet  écrivain  est  du  sentiment 
de  ceux  qui  croyent  que  Pline  a voulu 
désigner  dans  le  passage,  tant  de  fois 
cité  ici , les  Fontaines  de  Spa  ; il  trans- 
crit à se  sujet  un  grand  morceau  de 
Guichardin  dont  j’ai  parlé , sur  lequel  il 
s’appuye.  Ibidem,  pag.  2.33.  Saumery 
écrivoit  en  1742  ; alors  le  vieux  Spa 
n’ofFroit  que  quelques  maisons  de  pe« 
d’apparence  ; et  le  nouveau  étoit  com- 
posé d’environ  trois  cens  maisons  toutes 
bâties  de  bois  et  dans  un  goût  antique. 
Ibidem,  pag.  223. 


I 
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NOTE  24,  ibidem.  On  veut  qu'un 
maître  de  forges  ait  achète  , en  ijay  , dit 
Prince  de  Liège , etc.  : i 


Quand  on  rapporte  un  fait  in- 
eonnu , on  çlevroit  citer  la  Source  on 
on  l’a  puisé  : C’est  ce  que  j’ai  toujours 
fait.  J’ai  tpujours  cherché  à être  exact 
«lans  mes  citations;  et  c’est- ce  qu’on  dé- 
sireroit  que  Mr.  de  Limbourg  eut  tou- 
jours fait  aussi.  Je  lui  demanderois  vo- 
lontiers où  il  a pris  que  Spa  , avant  <327, 
existait  sous  le  nom  du  Vieux- Spa  ^ et 
qu  alors  les  Etrangers  s’y  logèoicnt  ( <î  ). 
Grande  découverte  vraiment  ! Mais  sur 
quoi  s’appuye  cet  auteur  ? Quel  garant 
donne- 1- il  aucun.  Il  n’allègue  qu’une 
prétendue  tradition  que  personne  avant 
lui  n’avoit  réclamée.  Si  un  écrivain  con- 


T 


(a)  Vny.  VEsprit  da  y D^CÏIuhre 

17ÎÏ  , Pag.  274. 
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Lü-aporain  eut  rapporté  cette  particula- 
rité ; avec  quel  soin  , avec  quelle  em- 


parâl  tiinOii^nage  ? 


NOTE  23  , pag.  28.  N’y  -a-i-il  pas 
tous  Us  jours  des  malades  qui  vont  y de- 
meurer pour  y boire  les  Eaux} 


Voyez  la  deujâème  partie  du  livre 
de  Pal  iss-y,  intitulé:  Le  n\oyen  de  devenir 
ficAe,  etc,  imprimé  à Paris  en  1636  , in  5vo* 
pag..  39  et  40.  Cette  partie  traite  de  la 
nature  des  Eaux  et  Fontaines  , etc.  L’au- 
teur^, introduit  sur  la  scène  deux  per- 
sonnages feints;  Théorique  qui  interroge, 
et  Pratique , GUI  réplique.  Il  n’tst  pas, 
dit  Théorique  sur  les  E^ux  de  Spa , jus^ 
qu’aux  femmes  stériles  qu  elles  ny  aillent 
afin^  de  conçcvoir.  A ce  propos  de  Théof- 


ohase  Mr.  de  L’mbourg  en  auroit  re- 
cueilli  toutes  les  expressions!  Avec  qpelle 
ja_ta:ice 'n’auroit  - il  pas  fait  valoir  un 
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rique , pratique  répond  ; Je  sais  bien  que 
plusieurs  y son  allées  boire  de  la  dite  Eau, 
qui  eussent  eu  plus  de  profit  de  boire  du  vin. 
C’ést  vers  1580  que  Palissy  écrivoit  son 
Traité  de  la  nature  'des  Eaux  , etc.  Il  paroit 
que  peu  de  tems  après  on  transportoit 
déjà  lès  Eaux  de  Spa  , ainsi  que  le  donne 
à entendre  ' Rémacle  Mohy  'du  Rond- 
Champs  par  des  vers  très  - plats  qu’il  a 
insérés  dans  son  Cabinet  Historique,  im- 
primé à Liège  en  1610  , in-q,to.  pag.  292. 
C’est  ce  que  confirme  un  passage  des 
Mémoires  de  l’illustre  historien ’de  Thou', 

■ pag.r  lyotde  la  dernière'  édition.  On  les 
transportoit  -certainement  en  1604  : On 
a vu  .^  dans  ces  Notes  , que  la  femme 
.de  Henri  le.  Grand  les  but,  cette  année, 
à Monceau  ; et  nous  lisons  dans  le  Spa- 
éacrène  àétûa , pag.  68  de  la  jolie  petite 
• édition,  imprimée  à Leide  en  1645  ; 
•in-:  12.,  qu’on  conduisit,  au  commence- 
ment du,  siècle  , à Sedan,  pour  le 


mrfifritTiürjri 
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4uc  de  Bouillon  (a),  quantité  de  bou- 
teilles de  l’E?.u  de  la  Sauvenière  qui  fu- 
rent trouvées  trè^  bonnes.  Nous  lisons, 
encore  dans  le  même  livre,  pag.  iio. 


(<«)  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu-, 
renne.  Je  prouverai  , dans  un  autre  Ouvrage, 
qu’il  avoit  usurpé  le  titre  de  duc  de  Bouil- 
lon ; il  V 'ulut  engager  notre  Chapitre  Ca- 
thédral à le  lui  donner  , mais  ce  Chapitre 
répondit  a\ec  fermete  que  ce  titre  li’appar- 
tenuit  qu’au  chef  de  l’Église  de  Liège.  Sï 
Mr.  le  comte  de  ....  avoit  connu  le  pas- 
sage suivant  , tiré  de  la  Chronique  de  Gil- 
bert , chancelier  du  comte  de  Hainau , au- 
teur qui  écrivoit  vers  l’an  1200,  il  se  seroit 
abstenu  de  tourner  en  ridicule  la  validité  des 
titres  de  l’Église  de  Liège  sur  le  duché  de 
Bouillon , duché  que  cette  Église  a possédÉ 
long  - tems  sans  la  n. oindre  contestation  ; 
voici  ce  passage  : 

“ Sciendum  quôd  cum  Godefridus  dux  tef 
Domini  arripere  proposuisset  , allodium  suum 
proprium  Bullionem  pro  quâdam  summâ  pe- 
cuniie  assignavit  Leudiensi  Bcclesise  , kâe 
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que  Henri  de  Heers  envoya  vers  le  p 
niême  tems , c’est-à-dire,  vers  1604, 
au  duc  de  Mantoue  , deux  cens  ijoiueillts 
de  l’Eau  de  la  Fontaine  du  Pouhou  ; 
c’est  dans  la  traduction  d-  :>j:i  ouvr<!j.v; 
que  cet  auteur  notnine  le  Pouhon  , csr 
il  ne  le  désit'ne  cas  dans  l’é-iition  latins 

w t 


interposkà  conditione.,  quod  yi  deo  volente 
eum  decedere  in  tr^nyai.iriius  partibus  con- 
tingeret,  illud  Leoeiaii-i  Eeclefiæ  in  proprie- 
tate’m  reniaueret  , si  vcrù  eum  revem  indé  ! 
Dêus  permitteret,  i'ilud  pro  accepta  pecunite 
summà  redimere  pnsset.  Et  quia  Rcgnurn 
Jherosolymitanum  adeptus  numquam  indè  re- 
diit , ipsum  Sullio-Gastrum  cum  perunentiis  ■ 
suis  Leodiensi  Ecclesise  in  proprietatem  ces-  . 
|ii\  pag-  35-  j 

<•  Si,  dis-je,  Mt.  le  comte  de  ....  avoit 
connu  ce  passage  , auroit-il  avancé  dans 
son  Histoire  de  l'Etat  de  Lié^e  , imprimée  à 
?àtis  èn  lobr  , pag.  188  , que  les  préuntUnt 
dis  PytUces  de  tii.t  ahstlttmint  dénuées  de  fon- 

diinenr.  Cette  'iiont^elle  production  “^'sur  nos 
fastes  est  eh  général''  très- fautive. 

du 
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Spadacrène  que  je  viens  de  citer  : ce 
que  je  ne  remarque,  en  passant,  que 
pour  montrer  que  cette  traduction  du 
Spadacrène,  faite  par  de  Heers  lui- même 
en  1616  , offre  des  passages  que  cet 
Écrivain  a changés , ou  entièrement  Omis 
dans  la  suite.  J’en  parlerai  plus  ample- 
ment dans  une  de  mes  Notes.  J’obser- 
verai seulement  que  le  docteur  .de  Heers 
fit  encore  remplir  , vers  la  fin  d’Avril 
de  l’an  1603  , deux  cens  bouteilles  de 
l’Eau  de  la  Fontaine  du  PoUhon  , par 
ordre  \le  Christophe  de  Harlay,  ambas- 
sadeur du  Roi  de  France  à la  Cour  de 
^ Londres  ; il  les  conduisit  lui  - même  en 
Angleterre  où  cette  Eau  parut  aussi  bonne 
qu’à  la  Source  même.  Au  reste  , pour 
revenir  au  sujet  qui  a donné  lieu  à cette 
Note,  long-tems  après  Palissy,  les  fem- 
m.es  croyoient  encore  trouver  dans  les 
Eaux  de  Spa  un  remède  efficace  contre 
la  stérilité  : c’est  ce  qu’on  voit  dans  le 
Tome  I.  K 
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Spadacrène  y pag.  126  de  l’édition  citée. 
Je  renvoyé  mes  Lecteurs  pour  cet  objet 
à la  Note  2 2 nie.  ^ rejettée  à la  fin  de  ma 
deuxième  Lettre, 

NOTE  14  , pag.  29,  Puisqu  'il  fut 
i'igé^  cn  Paroisse  en  , etc. 

Avant  cette  époque,  il  n’y  avoit 

à Spa  qu’une  petite  Chapelle  où  i'on  ve- 

noit  dire  Ta  Messe  tous  les  jours  de 
< 

Fêtes  pour  la  commodité  des  habitans 
qui  faisoient  partie  de  la  Communauté 
et  de  la  Paroisse  du  Sart.  On  a vu  , dans 
le  texte  , qu’un  siècle  après  , Spa  étoit 
encore  bien  peu  considérable  : Nessel , 
_â  la  fin  du  siècle,  l’appelloit  un 

petit  village.  Ce  n’est  que  vers  1612  qu’on 
a commencé  d mettre  en  vogue  la  Gerons- 
tère  et  le  Tonnelet  : Ce  sont  les  ex- 
pressions  dont  se  sert  de  Heers'dans  la 
traduction  du  Spadacrine.  La  première  d« 
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ces  Fontaines  étoit  alors  entre  des  buis- 
sons en  un  lieu  mal  accessible  (a),et  on 

t ' 

n’a  appelle  l’autre  le  Tonnelet  que  parce 
quelle  se  rendoit  dans  un  vase  de  bois 
que  nous  nommons  une  tonne.  11  y a , de 
Spa  à la  Géronstère  , près  d’une  lieue  ; 
le  comte  de  BourgdorlF,  ayant  bu,  en 
1651,  de  ses  Eaux  avec  succès,  y fit 
construire  une  niche  de  marbre  , ornée 
d’un  dôme  de  pierres  de  taille  que  sou- 
tiennent quatre  pilliers  de  marbre  rouge. 
On  compte  une  demie  lieue  de  Spa  à 
la  Fontaine  du  Tonnelet,  dont  le  Ma- 
gistrat n’est  en  possession  que  depuis 
1753  ; ses  Eaux  se  rendent  aujourd’hui 
dans  un  bassin  de  pierre.  Non  loin  de-là 


( <t  ) Ce  lieu  étoit  encore  en  1744  , si  peu 
aectssibtc,  que  les  voitures  n’y  arrivoient  qu’avec 
peine  et  avec  une  lenteur  qui  imçmientoit  ; C’est 
ce  qu’on  lit  dans  les  Délicei  du  Paj  t de  Liégt  ^ 
tom.  3 , pag.  235, 

Tome  I.  _ K a 


/ 


148  H I S*T  O 1 R E 


i 


on  remarque  le  Watroz  qui  sort  au  bout 
d’une  prairie  spongieuse  , dont  la  terre 
tremblante  , dit  Mr.  de  Limbourg , n’est 
pas  de  facile  accès.  Voyez  le  Traité  des 
Eaux  Minérales  de  cet  auteur , édition  de 
Leyde  , de  17^4’,  pag.  77.  En  1744,00 
faisoit  rarement  usage  du  Watroz,  parce 
que  la  situation  de  cette  Fontaine  en 
altéroit  les  Eaux  : Délices  du  pays  de 
Liège  , tom.  3 , pag.  235.  L’auteur  de  cet 
ouvrage  range  encore  au  nombre  des 
Sources  de^  Spa , celle  de  Barlsart  qui 
est  près  de  ce  Bourg  : du  vivant  de  cet 
Écrivain  , la  situation  de  cette  Source  t 
extrêmement  négligée,  étoit  fort  solitaire. 
On  croyoit  alors  qu’elle  avoit  les  mêmes 
qualités  que  celle  de  la  Géronstère.  Jéid. , 
pag.  237. 
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NOTE  25  , pag.  3 O.  Ne  peut  - on  pas 
conjecturer  d’après  les  expressions  de  Pa- 
lissy  , etc. 


Bernard  Palissy  n’est  pas  le  seul 
auteur  François  qui  ait  parlé  des  Eaux 
de  Spa.  Le  médecin  de  Givre,  en  1667, 
paroit  les  avoir  connues  particulièrement: 
Voyez  son  livre  , intitulé , le  Secret  des 
Eaux  Minérales  acides  , etc. , pag.  ^8  et 
suiv.  L’illustre  Descanes  a daigné  s’en 

occuper  aussi  dans  ses  Lettres  que  J’ai 
cherchées  inutilement  à Liège.  J’ai  cher- 
^ché  de  même  inutilement  l’Ouvrage  de 
Van-Helmont  qui  a pour  titre:  Para- 
doxa  de  Aquis  Spadanis.  On  a imprimé 
la  collection  des  œuvres  de  cet  auteur 
à Leyde  en  1667,  et  à Francfort  en 
1707,  In-folio.  Son  Ouvrage  sur  les 
Eaux  de  Spa  y est  probablement  inséré  : 
peut  - être  contient  • il  quelques  particU' 
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larités  sur  ce  Bourg  qui  me  sont  incon- 
nues. 


On  peut  recueillir,  dans  le  Spadacrène 
du  docteur  de  Heers  , les  noms  de  quel-  ^ 

qiies  autres  écrivains  qui  ont  encore  fait  ’ 

^ 1 
mention  des  Fontaines  de  Spa.  Je  crois  ^ 

pouvoir  avancer  qu’André  Trévisius , 4 


'I 


médecin  des  Archiducs  d’Autriche,  y a 


été,  vers  le  commencement  du 
siècle  , puisqu’il  fit  environner  alors 
le  Tonnelet  d’une  petite  muraille  , et  en 
recommanda  les  Eaux  à plusieurs  per- 
sonnes ; il  vouloir  même  composer  un 
livre  en  leur  faveur  ; de  Heers  attendoit 
le  moment  qu’il  fut  imprimé  pour  VexaA 
miner  avec  tout  respect  et  amitié:  Ce  sont 
lei  expressions  qu’il  employé  dans  lai 
traduction  du  , faite  en  i6i6;j 

mais  comme  il  n’en  parle  plus  dans  son] 
édition  latine  du  même  livre,  on  peut* 
conjecturer  que  Trévisius  n’a  pas  exécuté] 
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le  projet  qu’il  avoit  formé  d’écrire  sur 
les, Eaux  du  Tonneler.  On  trouve,  dans 
la  traduction  seulement  du  Spadacrène  , 
qu’un  certain  Pingré  {a)  , chirurgien  de 
Paris,  qualifié  par  de  Heers  de  rénommé, 
s’est  étendu , dans  un  chapitre  de  sa 
chirurgie , sur  les  Eaux  de  Spa  j Pingré 
y assure  , contre  le  sentiment  de  de 
Heers  , qu’elles  ne  peuvent  guérir  ni 
rompre  la  pierre  de  la  vessie.  Philippe 
de  Besançon , médecin  de  Paris  et  le 


(a')  De  Heers  a voulu  sans  doute  désigner 
ici  Pierre  Pigray,  ou  Pigié  , ainsi  que  je  le 
trouve  écrit  dans  les  auteurs  François  de  ce 
teins-  là.  Il  étoit  l’un  des  chirurgiens  de 
Henri  III,  Roi  de  France,  qui  fut  frappé 
d’un  coup  mortel  dans  le  ventre  , en  1589  , 
par  le  jacobin  Clément.  Lorsque  le  chirurgien 
Portail  sonda  cette  blessure  , il  dit  en  latin 
à son  confrère  Pigré  , qu’il  croyoit  que  le 
boyau  étoit  percé.  Portail  ne  se  trompoit 
pas;  Henri  mourut  peu  de  tenis  après.  Mi- 
Tncirti  du  duc  d’Angoulcmc , dernière  édi- 
tion , pag.  308. 
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savant  la  Framboisière  , médecin  du  Roi 
de  France  , ont  examiné  aussi  les  Eaux 
de  Spa;  il  me  semble  même  que  ce  der- 
nier en  avoit  fait  une  étude  particulière, 
puisqu’il  décrit, dans  un  de  ses  ouvrages, 
les  qualités  qu’il  a cru  y rémarquer. 
Solenander , médecin  des  ducs  de  Juliers  , 
en  traite  encore  en  peu  de  mots  dans 
un  de  ses  écrits  ( a ) , de  même  que 
Remb.  Dodoneus  dans  le  chapitre  41®^- 
de  ses  Observations  Médicinales.  Enfin, 
de  Heers  pense  que  Gabriel  Fallope  a 
voulu  désigner  les  Fontaines  du  village 
eii  question  , lorsqu’il  dit  qu'il  y a des 
Sources , nommées  T psaüa , fort  acides 
et  pleines  de  vitriol. 

Relevons  ici  une  petite  erreur  de 


(a)  Ne  seroit-ce  point  dans  le  livre  que 
Solenander  a intitulé  : Dr  fa/or,’;  fùr.t:nm  me- 
éicattntm  causa  , etc.  ^ in  - , 1558 , à Lyon  ? 
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Mr.  de  Limbourg.  Il  fait  dire  a de  Heers 
ce  qu’il  n’a  point  dit  ).  De  Heers 
ne  cite  pas  Falloppe  comme  ayant  parlé 
des  Eaux  de  Spa  ; mais  il  croit  que  cet 
auteur  a voulu  en  parler  lorsqu’il  rap- 
porte en  passant  qu’il  y a des  Fontaines 
nommées  Tpsalia  qui  sont  fort  acides  pour 
estre  pleines  en  partie  d’un  vitriol  à derny 
rosti , ou  pour  ce  quelles  ont  du  suc  d’alun 
un  peu  bruslé.  Ce  sont  les  expressions  dû 
docteur  de  Heers.  Il  est  bien  inutile  de 
donner  ici  une  nomenclature  des  écri- 
vains de  notre  siècle,  tant  François  qu’al- 
lemands et  anglois , qui  ont  travaillé  sur 
cet  objet;  cela  me  méneroit  trop  loin  ; 
c’est  d’ailleurs  un  soin  que  je  dois  laisser 
à Mr.  de  Limbourg , comme  une  chose 
qui  le  concerne  et  qu’il  connoit  beau- 
coup mieux  que  moi.  Je  terminerai  cette 


( 4 ) Esprit  des  JenttsMie,  Septembre  , 1788  , 

pag.  264. 
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Note  par  observer  qu’en  1613  , le  doc- 
teur de  Heers  a vu  à Spa  quatorze  mé- 
decins de  toutes  les  nations  qui  s’y 
étoient  réunis  dans  le  même  tems:  ce 
grand  nombre  de  médecins  fait  soupçon- 
ner que  beaucoup  d’étrangers  s’étoient 
rassemblés,  cette  année,  à Spa. 

NOTE  2 (S,  ibidem.  Le  plus  ancien 
Vivre  sur  Spa  est  celui  de  Gilbert  Limbourg^ 
imprimé  à Liège  en  1^77. 

Je  ne  sais  s’il  y en  a des  éditions 
plus  récentes;  il  y en  a certainement 
une  plus  ancienne  , comme  on  le  verra 
\ ■ plus  bas.  Selon  un  manuscrit  sur  notre 
Histoire  que  je  conserve  dans  ma  biblio- 
thèque , Gilbert  Limbourg  est  mort  en 
1567.  » C’étoit , dit  ce  manuscrit,  un 
homme  très  - rénommé,  qui , tout  le  pre- 
mier , a escrit  des  v«rtus  des  Eaux  de 
Spa  /».  Henri  de  Heers  convient  aussi , 


) 
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dans  difFérens  endroits  de  ioti  Spadacrène  ^ 
que  c’est  cet  écrivain  qui , le  premier , 
a fait  connoître  les  Sources  de  Spa.  Les 
bibliographes  des  Pays-Bas  sont  tombés, 
au  sujet  de  Gilbert  Limbourg  , dans  quel- 
ques erreurs  que  je  vais  relever.  D’un 
seul  auteur , ils  en  ont  fait  trois.  Son 
véritable  nom  étoit  Gilbert  Fuchs  ou 
Fuschius.  Ilétoitdu  Duché  de  Limbourg, 
province  qu’on  nommoit  autrefois  Lim~ 
boicli  ^ a ) Il  fut  pourvu  d’une  prébende 
de  la  collégiale  de  St.  Paul , à Liège , 
qu’il  résigna  à son  frère  Réinacle  dont 
je  parlerai  tantôt.  Gilbert  s’adonna  avec 
ardeur  à la  médecine  , et  y fit  de  grands 
progrès  ; il  acquit  en  peu  de  tems  une 


( d ) Les  anciens  ducs  de  Limbourg  orco- 
graphioient  dans  leurs  Chartres  ce  nom  ainsi; 
et  l'rilbert , ou  Gislebert , écrivain  du  ic®*»  siè- 
cle , dont  on  a une.  chronique  sur  le  Hai- 
nau,  imprimée  depuis  peu,  a toujours  or- 
»)graphié  ce  nom  de  même. 


V 
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réputation  brillante  et  une  grande  auto-  ' 
rité  , tant  par  la  régularité  de  ses  mœurs, 
que  par  son  érudition  et  son  expérience. 
Jean  Stadius',  Juste  Lipse  et  plusieurs 
autres  savans  ont  fait  l’éloge  de  notre 
auteur.  II  aimoiî  particulièrement  le  sé- 
jour de  la  ville  de  Liège;  et  content 
d’être  le  médecin  de  nos  princes , Robert 
de  Bergue  et  Gérard  de  Grosberck , il 
refusa  les  offres  avantageuses  que  lui 
firent  l’université  de  Louvain  et  le  duc 
Philibert  de  Savoye. 


Gilbert  étoit  dans  la  force  de 

/ 

l’âge  , lorsque  la  mort  l’enleva  en  1567. 
Il  a composé  quelques  livres  sur  la  mé- 
decine dont  je  ne  dirai  rien.  Nos  Bi- 
bliographes lui  attribuent  deux  écrits  , 
publiés  en  15  59^»  sur  les  Fontaines  des 
Atdeunes  et  sur  celles  de  Spa  , et  ils 
ajoutent  qu’un  de  ces  écrits  fut  traduit , 
la  même  année  en  françois,  par  GiL 
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bert  Limborch,  D’abord  je  crois  qu’il 
faut  réduire  ces  deux  ouvrages  à un 
seul;  et  puis,  je  suis  bien  persuadé  que 
Gilbert  Fuchs  est  le  même  que  Gilbert 
Limborch.  Fuchs  , en  se  fixant  à Liège, 
aura  joint  à son  nom  de  Baptême  celui 
de  sa  province , et  insensiblement  on  se 
sera  accoutumé  , même  de  son  vivant , 
à l’appeller  Limborch  ou  Lymborch  ; ainsi 
je  pense  que  Gilbert  Fuchs,  ou  Gilbert 
Limborch , a été  lui-même  le  traducteur 
de  son  Traité  sur  les  Eaux  de  Spa,  et 
qu’il  fit  imprimer  cette  traduction  avec 
l’original.  Cela  paroit  d’autant  plus 
sûr  que  de  Heers  et  l’auteur  du 
manuscrit  que  je  cite  au  commence- 
ment de  cette  Note  , lequel  florissoit 
vers  1590,  avouent,  tous  les  deux, 
que  Gilbert  Limborch  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  les  Fontaines  de  Spa.  L’ins- 
pection de  son  livre  sur  les  Sources  de 
ce  lieu  , et  sur  celles  des  Ardennes  , ré- 


. 

pandroit  certainement  un  plus  grand  jour  ^ 
sur  tout  ceci',  mais  je  n’ai  poii-t  su  dé-® 
terrer  ce  livre  ; je  ne  le  connois  que 
parce  que  quelques-uns  de  nos  auteurs  | 
en  ont  dit , et  par  les  morceaux  qu’ils  ^ 
en  ont  cités  ; t’est  l’édition  de  15591^ 
qu'il  faudibit  consulter.  ; 


On  a lu  qu’en  1541  , Hubert  Tho-  ’ 
mas  avoit  dpnné  un  ouvrage  sur  les  Ton-  ; 
grois  et  les  Èburons.  Si  celui  de  Gilbert 


Limborch , que  nous  appelions  aujour-  : | 
d’hui  Limbourg  , contenoit  , comme  le; 


prétend  le  rédacteur  (a)  des  Nouveaux''^ 
amusancns  de  Spa  y des  observations  mé-ll;- 


dicales  sur  des  examens  et  ensuite  ■ d'une  d 
pratique  plus  ancienne  que  1559  (^)  • n®!j 


Qa)  Mr.  de  Limbourg,  docteur  en  niéde-^ 
cine  , qui  a fmé  depuis  long- terns^  sa  demeure 
près  de  Spa , et  dem  il  est  souvent  question 
dans  cette  Histoire. 

(O  E'frit  dt!  jmnsHx,  Sept.  1788,  pag.26$. 
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)l  serolt  - il  pas  biçn  singulier  qu’Hubert 

1 Thomas  n’eût  fak  aucune  mention  des 
Fontaines  de  Spa  , lorsqu’il  approprie  le 
passage  de  Pline  à celle  de  Tongres  ? 
Mais  ce  qui  convainc  que  ces  Obscr- 
I vallons  médicales  sur  des  examens  et  ensuite 
' d'une  pratique  plus  ancienne , etc.  , se  ré* 
dulsent  presqu’à  rien , c’est  qu’il  est  prouvé 
que  Gilbert  Limbourg  est  le  premier  Écri- 

Ivain  qui  ait  publié  les  vertus  des  Sources 
de  Spa  ; et  que  cé  n’est  seulement  qu’a_ 
près  1559,  cette  publication, 

jl  qu’elles  commencèrent  à jouir  de  quelque 

I réputation , ou  plutôt  qu’elles  commen- 
cèrent a être  connues  dans  l’Europe.  On 
K pût  seulement  alors  faire  quelques  Ob- 
||  servations  médicales , et  j’ose  assurer  que 
î Gilbert  Limbourg  n’en  avoit  pas  faites 
|i  auparavant  ; il  les  auroit  rapportées  dans 
P son  livre  , et  l’auteur  des  Nouveaux  amu- 
B semens  de  Spa  n’eut  pas  manqué  de  nous 
É «n  faire  part. 
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On  pourroit  faire  Iç  même  reproche 
à Gilbert  Limbourg  , que  l’auteur  des 
Nouveaux  àmusemens  fait  au  savant  Bres- 
mal;  il  veut  suspecter  le  témoignage  fa- 
vorable que  rend  Bresmal  aux  Eaux  de 
Tongres  , parce  qu’il  fut  chargé  par  Mes- 
sieurs du  Magistrat  de  cette  ‘ville , d’a- 
nalyser leurs  Eaux  et  de  produire  au 
public  les  expériences  qui  en  constatoient 
les  .propriétés  : Or  Gilbert  Limbourg 
nous  apprend  , dans  la  préface  de  son 
^ livre , qu’il  fut  requis  aussi  de  faire  con- 
noitre  celles  de  Spa  ( ).  Nous  avons 
vu  que  ce  livre  n’offre  pas  seulement  la 
description  des  Fontaines  de  ce  Bourg  , 
mais  qu’il  y est  encore  question,  des  Fon- 
taines , renfermées  dans  l’enceinte  des 
Ardennes.  On  y remarque  en  effet  une 


Q II')  ibidtm  , Août  1788  , pajT.  263  et  377, 
Je  dois  ces  particûlariiés  à Mr.  de  l.imboorg 
lui- même  ; il  possède  un  exemplaire  de  l’ou- 
rrage  de  Gilbert  Limbourg. 


Liste 


! 
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liste  de  JP  Sources  des  environs  de  Spa  et  du 
pays  de  Stavelot , dans  laquelle  on  en  trouve 
une  , désignée  sous  le  nom  de  Saint- Jean, 
qu’on  voudroit  nous  faire  prendre  pour 
celle  du  Tonnelet.  Je  suis  bien  fâché  de 
n’avoir  pas  sous  les  yeux  l’Ouvrage  de 
Gilbert  Limbourg  ; j’y  puiserois  proba- 
blement des  détails  sur  quelques  Fon- 
taines de  notre  pays  que  pourroient  m’étre 
inconnues.  Peut  - être  y parle-t-on  de  la 
Fontaine  de  Marcourt,  village  principal 
du  comté  de  Montaigu  en  Ardennes  ; elle 
est  également  connue  sous  le  nom  de 
Saint  - Thiebaut  ; elle  étoit  encore  , le 
siècle  passé  , très-fréquentée;  on  en  trans- 
portoiî  même  les  Eaux  qui  procuroient 
un  grand  soulagement  en  diverses  maladies  Qa^, 


(a)  C’eût  ainsi  que  s’exprime  Charles  Ja- 
nioite , curé  de  Marcourt,  dans  un  livre, 
iritilu.é,  /«  Montaigu,  etc.,  imprimé  en  i06p, 
pag  98  : ce  petit  ourrage  contient  des  Re- 
Tome  I.  L 
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Je  retourne  à Gilbert  Limbourg  ; il  pré- 
noit  aussi  le  nom  de  Philaretus  : ce  qui 
a induit  en  erreur  Sherklinus  qui  fait 
deux  personnes  de  Gilbert  Philaretus  et 
de  G.  Fuschius.  Philaretus  est  visiblement 
un  nom  que  cet  homme  illustre  avoit 
emprunté  pour  marquer  son  amour  pour 
la  vertu,  et  peut-être  pour  se  distin- 
guer de  son  frère  Rémacle  dont  je  vais 
dire  un  mot. 

Il  s’adonna  , comme  Gilbert , à Ix 
médecine  et  n’y  fit  pas  moins  de  pro- 
grès. Après  quelques  voyages  pour  sî 
perfectionner  , il  se  fixa  à Liège  , où 
Gilbert  Limbourg  lui  résigna  sa  prébende 
de  Saint  Paul.  On  lisoit  autrefois  son 
épitaphe  dans  cette  Église  où  il  a été  en- 


cherehes  assez  curieuses  sur  les  anciens  comtes 
de  Montaigu  , célèbres  dans  notre  Histoire, 
et  dans  celle  de  nos  voisins. 
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terré.  On  lui  donne  , dans  cette  épita- 
phe, i’épitliète  de  docteur  très  - célèbre  , 
épithète  que  méritoit  bien  Rémacle  Lim- 
bourg.  J’annoterai  ici  qu’il  est  peut-être 
_Ie  dernier  chanoine  qui  ait  exercé  parmi 
' nous  les  fonctions  de  médecin  ; c’étoit 
une  chose  assez  commune  à Liège  dans 
les  , 14^6.  et  ijn’e.  siècles;  les 

chanoines  même  de  notre  Cathédrale  ne 
dédaignèrent  pas  , dans  ces  siècles , de 
se  livrer  à cet  exercice  bienfaisant  ; 
C’est  ce  que  je  vois  dans  un  beau  re» 
cueil  manuscrit  d’épitaphes  des  princi- 
pales Églises  de  notre  pays  qu’un  curieux 
rédigea  vers  1640  (d).  Cette  digression 
m’a  éloigné  de  Rémacle  Limbourg.  Il  se- 


Je  lis,  dans  ce  Recueil  d’épitaphes, 
celle  d’un  Italien  , nommé  Hiéronime  Picci- 
nini,  (Orand-Maîtrc  d’un  Nonce  Apostolique- 
pour  la  Belgique,)  qui  s’en  retournant  dans  son 
pays  , et  s^ournant  quelque  tems  pour  sa  santé 
à Spa  , y mourut  le  25  de  Mars  de  l’année 
Tomt  L É î 
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roit  trop  long  de  rappeller  ici  les  titres M 
de  ses  ouvrages  : on  les  trouvera  dans 
Foppens  ou  Paquot.  (Je  me  contenterai  j^| 
de  remarquer  qu’il  est  le  premier  Écri- 
vain qui  nous  ait  donné  les  vies  de^ 
médecins  les  plus  distingués.  Rémacle 
mourut  à Liège  vingt  ans  après  son  frère. 

Je  crois  qu’il  eut  pour  successeur,  dans 
sa  prébende  de  Saint  Paul , Albert  Lim- 
borch , sans  doute  son  parent , qui  par- 
vînt au  décanat  ; nous  avons  de  celui-ci 
un  petit  poème , intitulé  : Fundatio  col- 
legü  Santi  Pûuli,  cum  decanorum  illius  corn-  " 
pendiosa  successione , imprimé  à Liège,  en  ' 
16:22,  in-4to.,  chez  J.  Ovwerx,  l’un 
de  nos  meilleurs  typographes.  J’obser- 
verai , comme  une  singularité  , qu’Albert 
entreprit  et  exécuta  neuf  fois  le  voyage  | 


1610;  il  fut  enterré  au  couvent  des  Récol- 
lets  à Liège  , auxquels  il  avoit  laissé 

zttctbU  AHfnune, 
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de  Rome,  La  mort  le  surprit  à Liège  en 
: 1627,  âgé  de  66  ans.  On  a gravé  ces 

ideux  vers  sur  sa  tombe  ; 

Albertus  jacet  hic  Limborch  quem  Legia  luget, 
Ærernum,  carus,  vivere  dignus  erat. 

Je  soupçonne  qu’il  étoit  frère  d’Aloy- 
i;  sius  Limborch  , abbé  de  Saint  Gilles,  près 
5 de  Liège  , mort  en  1630.  Ce  Prélat  nous 
t a laissé  quelques  écrits  dont  je  parlerai 

1 ailleurs.  L’auteur  de  la  Bibliot.  Belgica. 

s’est  trompé  en  fixant  sa  mort  en  1636. 
^ On  dit , dans  ce  livre  , pour  montrer 
||  combien  Aloysius  excelloit  dans  la  poésie 

! latine  , que  si  Ovide  revenoit  au  monde, 
il  prendroit  les  vers  de  cet  abbé  pour 
^ les  siens.  A.  Limborch  avoit  d’ailleurs 
^ d’autres  bonnes  qualités  : il  étoit  libéral, 
^ très -charitable  et  grand  hospitalier. 
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NOTE  27,  ih'iàQm.  La  première  per~ 
sonne  de  qualité  quon  cite  y avoir  été , est 
Louis  de  Gon\aguc  , duc  de  Nevers. 

C E prince , ainsi  que  l’abbé  de  Ma- 
rolles  le  rapporte  dans  ses  Mémoires , ad- 
mettant presque  tous  les  miracles  , de- 
voir être  plus  disposé  qu’un  autre  à croire 
aux  vertus  merveilleuses  des  Fontaines  ’ 
de  Spa.  II  paroit , en  effet , que  le  duc 
de  Nevers  n’avoit  aucun  doute  sur  l’effi- 
cacité de  ces  Eaux , puisqu’il  y alla  en- 
core , selon  un  manuscrit  de  notre  His- 
*oire  que  j’ai  sous  les  yeux,  en  1603.  . 
L’auteur  de  ce  manuscrit  qui  éroit  con-  • 
temporain  au  duc,  nous  Informe  qu’il. | 
passa  par  Liège  , où  il  fut  reçu  par  Mr.' . > 
de  Billée  , l’un  des  conseillers  du  prindsv 
qui  étoit  absent  (<i).  Le  pere  Foullon,’ 


Cd  )-Bouüle  pailb  aussi  de  cette  particula-]  ' 
rite  dans  son  Hùteirt  ét  Lie'it , tom.  3 , pag.  s(5s,  ' 
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dans  son  compendium  Hist,  Leod. , marque 
à l’année  1604  ce  voyage  de  ce  duc  à 
Spa  : il  dit  aussi  que  c’est  en  1576  que 
ce  Seigneur  alla  dans  cet  endroit  pour 
la  première  fois,  au  lieu  de  1575  , ainsi, 
que  je  l’ai  écrit  d’après  quelques-uns  de 
nos  auteurs.  Quoiqu’il  en  soit , si  on 
peut  ajouter  foi  aux  rélations  de  plu- 
sieurs personnes , il  faut  avouer  que  les 
Fontaines'  de  Spa  ont  opéré  des  cures  assez 
surprenantes  ; et  je  pense  que  leurs  Eaux , 
prises  dans  les  repas  avec  du  bon  vin  * 
peuvent,  en  suivant  un  régime,  contri- 
buer puissamment  à prolonger  notre  exis- 
tence.^ Le  premier  Étranger  connu  qu’on 
dit  avoir  été  à Spa , selon  même  Mr.  de 
Limbourg  (û)  , est  un  médecin  , nommé 
Augustin  ; il  étoit  Vénitien  ; et  comme 
il  prenoit  le  titre  de  premier  médecin  de 
Henri  VIII , Roi  d’Angleterre  , mort  en 


(<«)  Esprit  dtt  Jt:irnAM\ , Août  1788,  pag.  s6j 

Tome  I.  L 4 


i68  Histoire 


1547,  Mr.  de  Limbourg  croit  qu’il  a 
pu  y aller  six  ans  avant  la  mort  de  ce  ® 
Roi  (il);  mais  c’est  une  conjecture  qu’il 
faut  placer  avec  celle-ci  du  même  au- 
teur : ce  n'itoit  pas  U premier  Etranger 

qui  fut  venu  aux  Eaux  de  Spa.  C’esi  l’ou- 
vrage de  Gilbert  Limbourg  qui  fait  men- 
tion du  médecin  Augustin  ; si  .d’autres 
Étrangers  y avolent  été  avant  lui , Gil- 
bert ne  les  auroit-il  pas  nommé  dans  son 
livre  ? On  y lit  encore  les  noms  de  cinq 
ou  six  personnes  , entr’autres  , celui 
d’une  Marie  de  Lara  , dame  Espagnole , 
qui  ont  été^  visiter  les  Fontaines  de  Spa. 

Il  résulte  de  tout  cela  et  de  tout  ce  que 
j*ai  rapporté  dans  cette  Histoire , qu'elles 
n’ont  comn^encé  a être  un  peu  connues 
que  vers  le  milieu  du  siècle,  et 


Ca  ) Le  docteur  Augustin  ne  peut-il  pas 
avuir  conservé,  long-tem>  après  la  mort  de 
H^nriVni,  le  titre  de  son  premier  méJcciu ? 
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qu’elles  n’ont  véritablement  joui  de  quel- 
que réputation  que  vers  le  commence- 
ment de  l’autre.  Cette  réputation  n’est 
parvenue  à son  comble  que  dans  le 
nôtre. 


NOTE  28  , pag.  31.^  Dans  une  con- 
' versation  qu'il  eut  avec  l'illustre  Montaigne. 

C E célèbre  Écrivain  , pour  prouver 
que  le  désir  s’accroît  par  la  mal- aisance  ^ 
dit  , entr’autres  choses  , qu’un  fait  au 
Liège  grande  fête  des  Bains  de  Laques  et  en 
la  Toscane  de  ceux  de  Spa.  Essais^  liv.  2. 
chap.  16.  J’augure  de  ce  passage,  qu’on 
connoissoit  bien  peu  Spa  en  France,  du 
tems  de  Montaigne  , puisque  cet  auteur 
philosophe  , au- Heu  de  parler  des  guéri- 
sons que  procuroit  la  boisson  des  Eaux 
de  ce  village,  ne  fait  mention  que  des 
Bains , pour  lesquels  Spa  n’a  jamais  joui 
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d’une  grande  renommée , quoiqu’un  poète  «i 
François  n’ait  pas  dédaigné  de  leurffl 
adresser  les  vers  suivans  : ■ 

O Bains  de  Spa  l Source  impure  et  funeste,  fl 
Vüissent  les  vents  et  la  llamme  celeste  li 
Vous  engloutir  dans  vos  marbres  rompus  ! y 
Aujt  tendres  cœurs  vous  causez 'trop  d’al-  ^ 
larmes. 

Que  «Tamours  vrais  et  de  pudiques  charmes»  * 
Dans  leur  saison  , vos  Eaux  ont  corrompus’  { 
Sans  vous,  hélas,  ma  colombe  timide , f 

Mon  Eucharis,  n’eût  point  trahi  sa  foi  : 

Elle  a touché  votre  rive  perfide, 

Ah  ! c’en  est  fait  : elle  n’est  plus  à moi.  ÿ 

Voyez  les  (Euvres  du  chevalier  de  J 
Bertin,  édition  de  Londres  (Paris)  1785  , a 
in  - /a.,  tom.  I , pag.  a 8.  Il  y a de  l’exa-B 
gération  dans  ces  beaux  vers  : le  poëte  9 
s’est  livré  à son  imagination.  L’auteur  » 3 
pl'v.’S  véridique  , du  Nouveau  Tableau  de  . 
Spa , dit  : « dans  ce  Bourg  on  ne  peut  ^ 
même  aller  se  laver , car  il  n’y  a qu’un  : 
Bain  fort  sale  à une  demie  lieue,  qu’on  ' ■ 
aomme  le  Tonnelet,  » pag.  g,  de  l’édi^^ 
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tion  de  Î7S5.  Il  paroit  que  cet  Écrivain 
a connu  une  petite  brochure  , curieuse 
et  assez  rare  aujourd’hui  , qui  a pour 
litre  : Les  Agrémens  et  les  Désagrémens  de 
Spa.  Elle  fut  imprimée  vers  1770.  L’au- 
teur qui  s’est  caché  sous  le  veüe  de  l’a- 
nonyme J exhale  sa  bile  contre  les  escroc® 
et  les  filous  qui  arrivoient  de  tous  côtés 
à Spa  , et  contre  les  jeux  de  hasard  qu’on 
y toléroit  publiquement,  quoique  l’octroi 
qu’on  avoir  accordé  aux  entrepreneurs 
de  la  grande  Redoute  , permettoit  seule- 
ment les  Bals , les  Assemblées,  les  Spec- 
tacles , les  jeux  honnêtes , etc, , et  non  les 
jeux  défendus  et  illicites.  L’anonyme  observe 
que  si  on  dépense  à Spa  quarante  mille 
Louis  pendant  une  saison , ceite  Redoute 
en  attrappe  pour  le  moins  trente-six  mille.  Il 
calcule,  après,  ce  que  cette  Redoute 
rapporte  , chaque  saison  , par  ses  jeux  de 
Société,  Bals,  Assemblées,  Comédies,  Re~ 
pas  , Rafraichissemens , Thé  , Chocolats , Li- 
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qucurs  ^ dèjeilnés , Glaces,  Billards,  etc.  : 
il  fait  monter  cette  somme  à cent  et  des 
mille  florins.  Il  donne  ensuite  une  énu-  ' 
mération  des  jeux  de  hasard , tolérés  à 
Spa  , et  il  fi;ce  ce  qu’ils  produisent  ordi- 
nairement. L’année  où  l’auteur  composa 
son  ouvrage  (je  soupçonne  que  c’est  en 
1770),  les  actionnaires,  ou  entrepre- 
neurs de  la  Redoute  en  question , ont 
partagé  entre  eux  , vingt-deux  mille  trois 
cents  Louis,  au-dessus  de  tous  fraix. 

En  voilà  assez  sur  cet  objet.  Il  me 
semble  que  Mr.  de  Choisy,  poëte  Fran- 
çois , ne  connoissoit  pas  mieux  les  Bains 
de  Spa  que  le  chevalier  de  Bertin.  Les 
médecins  , ne  sachant  quels  remèdes  pres- 
crire à Damis,  dévoré  par  l’ennui  au 
milieu  de  Paris  et  dans  le  sein  de  l’abon- 
dance , décidèrent , 

Qu’on  rcnverroit. ...  Et  quand  ?.  . Dans  U 
semaine  , 

Pu'.ir  leur  tepos  et  pour  ses  doux  loisirs. 
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Aux  Bair^  de  Spa , merveilleuse  Fontaine, 
Source  d’argent , de  Àànté  , de  plaisirs. 

Damis  est  le  héros  d’un  conte  de 

/ 

Mr,  de  Choisy  , intitulé  , le  Vaporeux  à 
Naples.  On  a lu  , au  commencement  de 
cette  Note  , que  Montaigne  dans  ses 
Essais  , parle  des  Bains  de  Spa  ; Am- 
broise Paré  fait  aussi  mention  , dans  ses 
Œuvres , des  Bains  de  ce  lieu.  Ceci  ne 
pourroit-il  pas  faire  naître  la  conjecture 
qu’on  alloit  autrefois  à Spa  non  seule- 
ment dans  l’intention  d’y  boire  les  Eaux 
Minérales  , mais  aussi  pour  y prendre 
des  Bains.  Cette  conjecture  n’est  pas  dé- 
nuée de  tout  fondement , lorsqu’on  fait 
attention  à un  passage  des  Commentaires 
de  CEstat  de  la  Religion  et  République , etc., 
par  le  président  de  la  Place , livre  3 , 
pag.^  100  et  suiv.  On  voit,  dans  ce  pas- 
sage , que  Charles  de  Marillac  , archevê- 
que de  Vienne  , cherchant  à empêcher 
que  le  prince  de  Condé  ne  se  rendit  à 
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la  cour  en  151^0,  envoya  un 
personnage  près  de  Madame  de  Montpen^ 
sier  ; ce  personnage  ayant  rempli  sa^ 
mission  , la  princesse  lui  fit  avoir  un^ 
passeport  pour  aller  aux  Bains  d Aspac  de, 
Liège.  Brantôme,  qui  a' consacré  dans  ses^ 
Mémoires  un  discours  sur  les  louanges  de  W 
Marguerite  de  Valois , Reine  de  Navarre 
s’est  aussi  servi  de  cette  expression 
Don  Jean  d’Autriche  vit  cette  Reine  , 
dit  - il  , ainsi  quelle  alla  aux  Bains  de  Liège 
Quoiqu’il  en  soit,  le  Tonnelet  où  l’on  J 
a établi  depuis  peu  des  Bains  chauds  etl 
froids,  a été  peut-être,  dit  Mr.  Sand-| 
berg  dans  son  Essai  sur  les  Eaux  de  Spa 
pag.  38  , trop  négligé,  Ôt  n’est  devenuf 
fameux  que  par  l’éloge  qu’en  a fait  Tissot 
et  par  les  querelles  dont  il  a fourni  le^ 
sujet  entre  le  docteur  Lucas  et  Mr.|j 
de  Limbourg.  Le  Tonnelet  , selon  Mr.‘ÿ 
Sandberg , a un  avantage  sur  toutes  les^ 
autres  Fontaines  : 11  veut  que  ses  Eaux;| 
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coupées  avec  le  vin,  lui  donnent  un 
montant  qui , non  seulement  plaît  j'  mais 
qui  , dans  bien  des  cas,  peut,  servir  à 
réveiller  les  fonctions  engourdies  d’un 
I estomac  froid  et  paresseux.  Ibidem  , 

i pag- 


NOTE  î9  , pag.  3^2.  Vauuur  du 
Délices  du  P.iys  de  Liège  ^ etc. 

\ J 

I L se  nommoit  Pierre  - Lambert  Sau* 


'mery.  C’étoit  un  François  qui  se  fit 
Franciscain  dans  sa  Patrie;  il  apostasia 
vers  le  commencement  du  siècle, 

et  après  différentes  courses  , il  vînt  à 
Liège  vers  1737,  abjura  le  Calvinisme 
et  vécut  de  sa  plume  pendant  iç  ou  16 
ans.  Sa  mauvaise  conduite  l’ayant  fait 


] chasser  de  cette  Ville  , il  retourna  en 
: Hollande  , se  fit  de  nouveau  Calviniste , 

i et  mourut,  comme  on  croit,  à Utrecht, 
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Saumery , dit  Mr.  de  Feller  de  qui  j’em- 
prunte ces  détails , rédigea  l’informe  com- 
pilation des  Délices  du  Pays  de  Liège  avec 
plusieurs  autres  faméliques  Écrivains  qui 
avoient  aussi  besoin  de  jugement  que 
de  pain.  Diction,  Hist.,  tom.  8,  pag.  84, 
Peu  d’auteurs  en  effet  sont  tombés  dans 
autant  de  bévues  que  lui  : je  crois  de- 
voir en  relever  une  en  passant  : fon  me 
permettra,  dit -il  en  parlant  de  Guichar- 
din  , de  ne  rien  changer  à son  style  Gaulois' 
Guichardin  a fait  la  description  des  Pays- 
Bas  en  Italien  , et  non  en  style  Gaulois.' 
C’est  Belle -Forêt  qui,  dani  le 
siècle  , traduisit  ce  livre  en  François.  Ce 
sont  sans  doute  les  figures  dont  le  re- 
cueil des  Délices  du  Pays  de  Liège  est 
décoré  , qui  le  font  rechercher  parmi 
nous  avec  quelqu’empressement.  Voici, 
au  sujet  de  ces  figures  , une  anecdote 
assez  singulière , qui  peut  servir  à faire 
connoitre  le  génie  de  l’auteur.  On  sait 


que 
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que  son  Ouvrage  est  en  cinq  gros  volu- 
mes in -fol.  Un  de  ces  volumes  est  con- 
sacré tout  entier  aux  hommes  Illustres 
qu’a  produit  la  Nation  Liégeoise.  Sau- 
mery  l’a  orné  de  plusieurs  portraits  qui 
sont  assez  médiocres  ; il  vouloir  celui  de 
Jean  d’Omalius  , célèbre  jurisconsulte. 

Il  se  présenta  chez  Mr.  d’Omalius  de 
Halloy,  petit  fils  de  ce  savant,  et  lui 
demanda  s’il  ne  le  possédoit  pas , en  lui 
témoignant  le  désir  qu’il  avoir  de  le  faire 
graver  pour  son  livre.  Mr.  de  Halloy 
répondit  qu’il  n’avoit  point  ce  portrait. 
N’auriez- vous  pas,  reprit  l’auteur  'des 
Délices  , quelques  autres  portraits  ? On 
lui  en  montre  plusieurs  ; permettez  , * 
dit -il  , que  j’en  choisisse  un  : On  le 
lui  accorde.  Il  en  prit  donc  un  au  ha- 
sard , le  fit  dessiner  et  l’offrit  enfin  au 
public  dans  son  livre  pour  celui  de  Jean 
d’Omalius.  Cet  auteur  nous  a laissé  plu- 
sieurs Ouvrages  sur  la  jurisprudence  qui 
Tome  /.  M 
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n’ont  point  été  imprimés.  II  vivoit  pea 
de  tems  avan,t  Charles  de  Mean  qui  le 
cite  quelquefois  ; on  prétend  même  que 
cet  homme  illustre  lui  doit  une  partie  de 
sa  réputation  , ayant  inséré  dans  ses  Ob- 
servations quantité  de  remarques  excel- 
lentes , extraites  des  écrits  de  Jean  d’O- 
malius.  On  pourroit  vériher  si  cette  in- 
culpation est  vraie , en  examinant  les 
manuscrits  de  ce  dernier , conservés  par 
ses  descendans. 


NOTE  30,  pag.  33.  Henri  commença 
à porter  un  Bilboquet , dont  il  se  jouoit  par\ 
les  rues  , etc.  J 

C’est  , sans  doute  , à ce  jeu  ridij 
cule,  alors  à la  mode  , qu’Autréau  faitj 
allusion  dans  sa  Comédie , naïve  et  spi-1 
rituelle , des  Amans  ignorons , quand  ArJ 
léquin , montrant  un  Bilboquet  aux  spec:l 
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tateiirs  , dit  : Cela  n’est  bon  qu’à  amuser 
des  Petits-maîtres  , encore  s’en  sont- ils 
lassés. 


NOTE  ji,  pag.  56.  J'oseroïs  même 
soutenir,  d’après  Les  recherches  que  j'ai  Jattes  , 
qu’il  n’y  a jamais  mis  Les  pieds. 

Bouille  marque,  à la  marge  du 
tora.  3 , pag.  3 5 de  son  Histoire  de  Liège, 
que  Henri  111  a été  à Spa  incognito  en 
1566;  mais  le  silence  de  tous  les  Écri- 
vains contemporains  à ce  Roi  de  France  > 
réfute  ce  que  Bouille  avance  sans  citer 
aucun  garant.  D’ailleurs,  il  est  bon  d’ob- 
server que  ce  prince  n’avoit , en  1566, 
que  1 5 ans , et  que  les  Eaux  de  Spa  ne 
pouvoient  être  alors  connues  en  France, 
si  toutefois  elles  l’étoient  , que  depuis^ 
fort  peu  de  tems.  Mr.  le  comte  de  i . . , 
dans  une  Histoire  de  CÉtat  de  Liège,  im: 
Tome  /.  Ma 
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primée  à Paris  en  1801  , rapporte  , 4 
1 annee  1585;,  que  le  petit  Bourg  de  Spa 
fut  honoré , en  différons  tems  , de  Henri  III ^ 
Roi  de  France  , et  de  la  Reine  Marguerite 
de  Navarre.  Ces  peu  de  mots  attestent 
que  Mr.  le  comte  de . . . ne  connoit  pas 
mieux  THistoire  de  France  que  la  notre. 
En  effet , s’il  s’étoit  rappelle  l’embarras 
où  se  trouvoit  Henri  III  en  1585  , com- 
ment auroit  - il  pu  s’imaginer  que  ce 
prince  étoit  allé , cette  année , s’amuser 
aux  Eaux  de  Spa?  Charles  II,  Roi  d’An- 
gleterre, est,  je  crois,  la  première  tête 
couronnée  qui  ait  visité  les  Fontaines  dé 
ce  lieu.  Je  trouve  , dans  un  manuscrit 
sur  notre  Histoire , que  ce  Roi , chassé 
de  ses  États,  passa,  le  i8  du  mois  de 
Juillet  de  l’an  1654  , par  la  ville  de  Liège 
avec  peu  de  monde  ; il  y alla  voir  les 
deux  Collèges  des  jésuites  ; celui  de  sa 
Nation  fixa  sur  tout  son  attention.  Sui- 
vant le.  même  manuscrit , il  partit  de 
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notre  ville  le  20  du  rtiême  mois  pour  se 
rendre  à Spa , où  il  assista  , le  jour  de 
Saint  Ignace , à un  sermon  , prêché  par 
le  jésuite  FouIIon  , auteur  d’une  Histoire 
de  Liège.  La  sœur  de  ce  Roi , la  Veuve 
du  prince  d’Orange , et  quantité  de  no- 
blesse se  rendirent  aussi  de  tous  côtés  , 
dans  le  même  - tems , aux  Eaux  de  Spa.'  • 


NOTE  3 2 J ibidem.  Il  est  mieux  cons- 
taté qu  Alexandre  Farn'ese , duc  de  Parme  , 
y a été  trois  fois  sur  la  fin  dé  ce  siècle. 

J E vois , dans  notre  Histoire  , que  ce 
Duc  se  rendit  à Spa  pour  la  première 
fois  en  1589  : Compendium  Hist.  Leod.  ^ 
pag.  189.  Nous  lisons,  dans  un  livre, 

m 

intitulé  , Histoire  de  nostre  tems  , pug.  44  5 
par  Gabriël  Chappuys , auteur  contÊm- 
porain  , que  le  duc  de  Parme  partit , 
cette  année,  le  jour  de  Mai,  de 
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Bruxelles  , par  le  conseil  de  ses  méde- 
cins , pour  Spa  ; le  même  nous  apprend 
qu’il  fut  reçu  honorablement  par  l’Évê- 
que de  Liège  dans  un  de  ses  châteaux , 
situé  près  des  Fontaines  ; c’est  dans  ce 
château  que  je  nommerai  tantôt,  que  le 
duc  de  Parme  demeura,  comme  un  homme 
privé,  jusqu’au  retour  de  Richardon  (j) 
qu’il  avoir  envoyé  en  Espagne.  Chappuys 
est  conforme  à Victor  Palma  Cayet  ; 
mais  celui-ci  veut  que  le  duc  de  Parme 
alla  boire  les  Eaux  de  Spa  pour  une  in- 
dhposinon  que  l'on  disait  procéder  de  poison 
pur  lu  meschunccté  de  ses  ennemis  ( ^ ).  On 
croyoit  donc  alors  que  ces  Eaux  pou- 
voient  servir  de  remède  contre  le  poison! 

Notre  prince,  Ernest  de  Bavière, 


(a)  C’est  certainement  le  président  Richar- 
düt  que  Chappuys  a voulu  nommer  ici. 

chrenilog  e Noztnti.rc  , dernière  édition» 
toni.  2 , pag.  16. 
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ayant  assemblé,  en  1589,  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Septembre , les  États  du 
Pays  , leur  représenta  qu’il  avoît  été 
obligé  de  faire  des  dépenses  extraordi- 
naires pour  la  réception  du  duc  de  Parme 
qui  étoit  allé  prendre  les  Eaux  de  Spaj 
il  les  pria  de  faire  sur  cet  article  une  sé- 
rieuse  attention  : Les  Etats  reconnurent 
la  validité  de  la  demande  du  prince  Er- 
nest, puisqu’ils  lui  accordèrent  (æ)  un 
don  graïuit  de  cent  nulle  florins.  Je  lis  , 
dans  le  Compendium  cité , que  ce  prince 
reçut  Alexandre  Farnèse  dans  son  châ- 
teau de  Franchimont , où  il  le  retînt , 
comme  nous  avons  vu,  plusieurs  jours, 
et  où  il  lui  donna  sans  doute  des  fêtes 


r 
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î 
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f<)  J’ai  puisé  celle  particularité  dans  un 
manuscrit  sur  notre  Histoire  , dont  l’auteur 
ctoit  contemporain  d’Ernest  de  Bavière.  Le 

C*- 

pcre  Bouille  en  fait  aussi  mention  dans  son 
F.ùuire  de  Liegt  , toni.  3 , pa'g.  56.  ‘ ' 
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brillantes.  C’est  en  effet  ce  que  laisse 
soupçonner  le  jésuite  Fisen  dans  son  His- 
toire  ,de  Liège,  pars  aà. , pag,  393  et  395. 
C’est  en  1591  que  le  duc  de  Parme  alla 
à Spa  pour  la  dernière  fois.  11  croyoit  y 
trouver  un  remède  à la  grande,  quantité 
de  sang  qui  lui  étoit  sorti  du  bras , lors- 
qu’il fut  blessé  devant  Caudebec;  ce  qui 
le  rendoit  débile  ; et  en  outre  , dit  un 
auteur  du  tems , il  étoit  affligé  de  sa 
vieille  indisposition  ( u Delà  il  se 
rendit  à Àrras  , où  il  mourut  le  deuxième 
jour  de  Décembre  de  cette  année  j il 
avoir  beaucoup  de  confiance  dans  nos 
Eaux  , puisqu’il  les  but  jusqu’à  l’article 
de  la  mort  , bien  persuadé  qu’elles  lui 
prociireroient  la  santé , et  qu’il  pourroit 
retourner  pouf  la  troisième  fois  en  France 
où  il  désiroir  d’assister  au  couronnement 


(<»)  Chronolo;;ie  Novenaire,  dernière  édi- 
tion , tom.  3 , pag.  444- 


' DE  S P A. 


I8S 

rfe  Henri  IV  : Consultez  {'Histoire  de 
nostre  tems  de  Chappuys  , pag.  133.  Ceire 
anecdote , tirée  de  cette  Histoire  , est 

i ^ 

remarquable  ; mais  je  dois  prévenir  mes 
Lecteurs  qu’elle  est  contrédite  par  les  au- 
tres Écrivains  de  ce  siècle.  Loin  de  désirer 
d’assister  au  couronnement  de  Henri  IV, 
le  duc  de  Parme  ne  se  disposoit , pour 
me  servir  des  expressions  du  chancelier 
Chéverny,  à revenir  en  trance,  que  pour 
faire  tomber  cette  couronne  {a')  sur  l’Iri" 

’ fanre* d’Espagne  : projet  chimérique  qui 
fit  répandre  beaucoup  de  sang.  Je  ter- 
minerai cette  Note  , en  remarquant  que 
notre  prince  Ernest  de  Bavière  , étoit  , 
selon  le  témoignage  de  Henri  de  Heers , 
fort  expert  dans  l’art  de  distiller  ; il  nous 
le  représente  comme  un  des  premiers  ' 


( a } Colleition  Vnii/erielle  des  Mimiiits  part,  ré- 
Ulifj  à l'jiistaire  de  France  , tOIll.  SI  , pag.  1 33. 
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chymiste  de  son  siècle  ; il  nous  informe 
même  qu’il  avoir  analysé  les  Eaux  d’Emps  j 
et  on  pourroit  conjecturer  qu’il  avoit 
fait  . aussi  quelques  expériences  sur  celles 
de  Spa  : Spadacrcne  , édition  de  1645} 
pag.  25.  Cétoit  dans  le  quartier  d’Outre- 
Meuse  de  la  ville  de  Liège  que  ce  prince 
faisoit  ses  expériences  chymiques;  il  avoit 
acheté  à grand  prix , dit  le  pere  Bouille  , 
de  beaux  édifices  pour  travailler  à décou- 
vrir les  secrets  de  la  Nature  ; Il  fit  présent 
de  ces  édifices  à l’hôpital  de  Bavière , et 
c’est  delà  que  cet  hôpital  a pris  ce  nom. 
Histoire  de  Liège , tom,  3 , pag.  82. 

NOTE  33  , pag.  38.  Je  soupçonnois 
de  V exagération  dans  le  récit  de  Guichardtn 

et  de  Foullon. 

C’est  probablement  le  suffrage  de 
ces  Écrivains , de  Mr.  de  Limbourg  et 
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àe  quelques  autres  auteurs , qui  aura  in- 
duit en  erreur  Mr.  le  marquis  de  Paulmjr 
qui  dit , dans  ses  Mélanges , tirés  d'une 
grande  Bibliot.  , tom.  4 y , Pag.  y6 , que 


dès  le  i6™e.  siècle  on  a vu  accourir  aux 
Eaux  de  Spa  les  plus  grands  Princes  et 
les  premiers  Potentats  de  l’Europe^  Ce 
Bourg  ne  prit  quelques  accroissemens 
que  dans  le  17""^-  siècle  i les  religieux 
Capucins  s’y  établirent  en  1643  : Leur 
Église,  fut  bâtie  en  1645  , et  i’^nnée 
suivante  Waltere  de  Liverlo  , Bourg- 
Mestre  de  Liège,  fit  construire  leur  Cou- 
vent: Aîichaël  à Tugio  Bull.  Capuc.,  tom.  4, 
pag.  1 14  et  371.  Ce  Bourg-Mestre  exigea 
de  ces  Pères  que  leur  jardin  servît  de 
promenade  publique  pour  les  deux  sexes. 
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NOTÉ  34,  pag.  39  Cest  ce  que  nous 
a transmis  , dans  un  livre  utile . le  médecin 
de  Heers  , etc. 

De  Heers  a intitulé  cet  Ouvrage  , 
Observationes  mediccc  , etc. , et  l’a  dédié  , 
en  1630,  à Uldaric  de  Hoensbrouck  , 
chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège  et 
abbé  de  Thuin.  Ces  observations  sur 
différentes  maladies , dont  furent  atta- 
quées quantité  des  personnes  qui  con- 
sultèrent de  Heers , soit  à Liège  , soit  à 
bpa  , ont  été  imprimées  a Leyde , en 
1645  , à la  suite  du  Spadacrcne , ou  Fons 
Spadiinus  accuraiissime  desaipius,  du  même 
auteur.  Cette  édition  de  Leyde  est  très- 
bien  exécutée  ; on  avoir  déjà  imprimé 
plusieurs  fois  ces  deux  Ouvrages.  Il  se- 
roit  fastidieux  de  donner  ici  l’énuméra- 
tion de  toutes  ces  éditions  ; je  citerai 
seulement  celle  du  Spadacrènc  que  de 
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H^ers  adressa,  en  1621  , a Charles  de 
Meternich , chanoine  de  Treves  et  de 
Liège  : il  dit , au  commencement  de  sa  * 
dédicace,  que  si  l’homme,  en  naissant, 
est  condamné  à souffrir  , il  peut , par 
Lusage  de  l’Eau , trouver  un  remède  as- 
suré à ses  maux.  J’ai  déjà  remarqué  que 

le  Spadacrène  avoit  été  traduit  en  François 

« 

par  de  Heers  lui -même  ; ses  Observationes 
mediaz  ont  été  en  grande  partie  rendues 
dans  notre  Langue,  en  1739  , par  le 
docteur  Chrouet.  La  traduction  du  Spa~ 
dacrène  parut  à Liège  , en  1616  , i/z-  / i , 
chez  Arnould  de  Corswarème.  Je  possède 
un  exemplaire  de  cette  première  édition 
qui  fut  suivie  de  plusieurs  autres  , si 
nous  devons  en  croire  le  docteur  Chrouet, 
qui  joignit , à sa  version  des  Observa- 
t'wns  médicaUs  de  Henri  de  Heers , la  tra- 
duction du  Spadacrène  , du  même , dont 
il  prit  soin  de  corriger  le  style , et  de 
l’orner  de  quelques  Notes;  Cet  anciem 
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I 

champion  des  Eaux  de  Spa  ne  manioic 
pas  mieux  la  Langue  Françoise  que  la 
Latine;  Chrouet  observe  avec  raison  que 
sa  latinité  ne  fut  pas  goûtée , et  que 
même  elle  étoit  inintelligible  pour  la  plu- 
part de  ceux  qui  avolent  intérêt  d’en 
pénétrer  le  sens  : c’est  ce  qui  engagea 
de  Heers  à traduire  son  Ouvrage  en 
François  qu’il  dédia  dans  cette  nouvelle 
forme  à François  de  Montmorency,  doyen 

I 

de  la  Cathédrale  de  Liège.  11  crut  de- 
voir la  lui  offrir,  parce  que  ce  Seigneur, 
de  même  que  ses  deux  frères  , Antoine , 
abbé  de  Fémi,  et  Jean,  Baron  de  Va- 
tine  , gouverneur  de  Lens , avoient  bu 
les  Eaux  de  Spa  par  son  ordonnance  et 
en  sa  -présence.  François  de  Montmo- 
rency naquit  en  1578.  11  étoit  l’aîné  de 
sa  famille.  En  i6 18,  il  résigna  à Adrien 
de  Fléron  sa  prébende  de  Saint  Lambert 
pour  entrer  dans  la  Société  de  Jésus , 


) 
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«Il  il  vécut  2 1 ans.  Il  mourut  à Douai , 
en  1640,  dans  la  ôzme.  année  de  son 
âge , singulièrement  regretté  de  ses  con- 
frères et  de  sa  famille.  Ce  Saint  réligieux 
cultivoit  la  poésie  latine  avec  beaucoup 
de  succès  ; il  nous  a laissé  des  cantiques 
sacrés  , auxquels  les  savans  applaudirent, 
dit  le  pere  Fisen  dans  ses  Flores  Ecchsia 
Leod.  J’en  ferai  une  mention  particulière 
dans  un  petit  Ouvrage  où  je  passe  en 
revue  les  Chanoines  de  'la  Cathédrale 
de  Liège  qui  s’adonnèrent  aux  Belles- 
Lettres  , et  où  Adrien  de  Fléron  dont  je 
conserve  des  Mémoires  manuscrits,  trou- 
vera aussi  son  article.  Ce  dernier  fit 
imprimer,  en  1630  , un  éloge  du  célèbre 
général  comte  de  Tilly , avec  lequel  il 
étoit  lié  d’une  amitié  très-étroite  : Adrien 
suivit  ce  général  dans  plusieurs  de  ses 
expéditions  guerrières  ; et  je  vois  même  , 
dans  ses  Mémoires  , qu’il  manqua  d’y  ' 
perdre  la  vie.  Mais  je  m’apperçois,  que 
je  sorte  de  mon  sujet. 
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L’édition  latine  du  Spadacrène  doint 
j’ai  parlé,  est  beaucoup  plus  ample  que 
la  traduction  que  j’ai  sous  les  yeux  ( celle 
de  1616  ).  Gn  y distingue  un  chapitre 
entier  qui  ne  se  trouve  pas  dans  celle- 
ci.  On  y distingue  encore  , pag.  53, 

une  particularité  sur  *deux  Fontaines  de 
Spa  , le  Tonnelet  et  la  Sauvenière.  De 
Heers  dit  qu’il  sortit,  de  son  tems,ptès 
du  Tonnelet , une  Source  qu’on  nomma  le 
petit  Tonnelet  dont  les  Eaux  étoient  plus 
piquantes  que  celles  de  l’ancienne  et  pur- 
geoient  mieux  les  intestins  et  la  vessie- 
Ce  qui  étoit  arrivé  près  du  Tonnelet  , 
arriva,  du  vivant  de  de  Heers,  à la  Sau- 
venière, située  à une  demie  lieue  de  Spa. 
Î1  jaillit , près  de  celle  - là , du  tronc  d’un 
arbre,  une  Fontaine,  quatre  à cinq  fois 
plus  considérable  , ayant  le  même  goût 
et  les  mêmes  vertus.  Ce  docteur  con- 
seille à ceux  qui  trouveront  la  vieille  Sait- 

, venière 
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vtniire  (<î)  vuUe  , ce  qui  se  volt  asse^ 
souvent , de  boire  les  Eaux  de  cette  nou- 
velle Fontaine.  Ce  qui  est  bien  étônnant 
encore , c’est  que  cette  dernière  n’exis- 
toit  plus  en  1739,  du  tems  du  médecin 
Chrouet  qui  rapporte , à ce  sujet , que 
cette  perte  a été  réparée  par  une  autre 
Fontaine  , assez  voisine  , sortant  de 
terre,  appellée  la  Groesbeck.  Elle  doit 
ce  nom  à un  baron  de  Groesbeck,  qui 
s’en  étant  bien  trouvé  en  1651,  y fit 
construire  une  niche  , au  haut  de  la- 
quelle on  avoit  gravé  ses  armes  : ce  qui 
montre  que  cette  Fontaine  étoit  connue 


Le  vase  qui  receroit , en  1616,  l’Eau 
de  cette  Source  , ne  contenoit  guère  plus  de 
deux  pitt  : elle  devînt  ensuite  plus  abondante , 
et  on  aggrandit  sans  doute  le  vase  qui  en 
recevoit  les  Eaux  , puisque  je  vois , dans 
l’édition  de  la  traduction , par  de  Heers , du 
Sfad»irent  y de  l’an  i63o , chap  5,  qu’au  lieu 
; de  deux  pots , elle  en  donnoit  ^uairt. 
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long-tems  avant  Chrouet.  Cette  niche 
a ère  remplacée  par  une  autre  aux  frais 
de  Mr.  le  marquis  de  Croix , dont  l’é- 
pouse étoit  de  la  famille  de  Groesbeck 

C^)- 

Je  reviens  à la  traduction  du  Spada- 
cr'ene  de  l’édition  de  1616.  Elle  est  ter- 
minée par  un  petit  avis  assez  singulier: 
de  Heers  y dit  qu’il  résoud,  dans  son 
Spadacrène  latin  , une  question  difficile 
qui  fut  discutée  inutilement  à Spa.  Plu- 
sieurs buveurs  .se  plaignoient  des  Eaux 
de  ce  lieu , parce  qu’elles  leur  causoient' 
un  Priapisme  continuel,  dès  les  premiers 
jours  qu’ils  en  prenoient:  et  cependant 
le  savant  la  Franboisière , médecin  des 
rois  de  France,  assure  qu’elles  empechent» 
les  pollutions  nocturnes  et  rabaissent  le  ca- 


( d ) Euâi  :ht  les  Etiax  de  Sp*  par  Sandberg, 

pa«-  37. 
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fuet  de  madame  Vénus,  De  Heers  convient 
que  les  premiers  ont  raison  , et  que 
l'autre  n’a  pas  tort;  et  il  ajoute  qu’il  ne 
veut  pas  les  concilier,  ayant  de  la  ré- 
pugnance à traiter  un  sujet  pareil  en 
langue  Vulgaire , de  peur  d’offenser  quelques 
oreilles  chastes  , ou  les  yeux  vierges  de  celles 
qui  prendront  la  peine  de  lire  ceci.  C’est  à 
la  pag.  148  du  Spadacr'ene  latin  que  notre 
auteur  tache  tant  bien  que  mal  de  ré- 
soudre cette  question  épineuse. 

A ces  détails  piquans  , je  vais  en 
joindre  d autres  qui  ne  le  sont  pas  moins. 
De  Heers  donne  la  solution , dans  son 
dernier  chapitre  du  Spadacrène j de  quel- 
ques demandes  que  plusieurs  personnes 
étoient  accoutumées  de  faire  à Spa  de 
son  tems.  Ces  personnes  demandoient 
pourquoi  presque  tous  ceux  qui  buvoient 
les  Eaux  dans  cet  endroit , faisoient 

leur  matière  fécale  toute  noire  ? Notre  Ail- 
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teur,  après  avoir  cité  Virgile  , Pline  , 
Solin  et  Varron , dit,  entr’autres  cho- 
ses , que , suivant  l’opinion  commune , 
cette  noirceur  est  causée  par  le  vitriol  ; 
Solution , au  reste  , que  n’approuve  pas 
entièrement  l’apologiste  des  Eaux  de  Spa  , 
mais  je  ne  vois  pas  que  celles  qu’il 
donne  , puissent  sitisfaire  davantage- 
On  se  dérnancloit  encore,  du  vivant  de 
de  Heers,  pourcjuoi  les  femmes  qui  pui- 
soient  de  l’Eau  de  la  Sauveniere,  devi- 
noient  le  tems  à venir  , en  s’écriant  : 
Nous  aurons  de  la  pluye  , car  la  Fontaine. 
a chanté.  Cela  fournit  l’occasion  à de 
Heers  de  vanter  la  netteté  et  surtout  la 
Icgéreté  des  Eaux  de  la  Sauveniere  ; il 
veut  que  l’air  s’y  mêle  dans  le  moment 
que  le  soleil  les  attire  ; ce  qui  forme 
un  bruit , ou  sifflement , que  ces  fem. 
mes  appellent  un  chant  ; et  comme  , con- 
tinue-t-il , les  nuées  qui  sont  chassées 
par  ie  vent  , se  changent  en  pluye,  il 
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ieur  est  aisé , lorsque  l’air  est  tranquille , • 
de  deviner  , quand  elles  entendent  ce 
bruit , qu’il  pleuvra  : d’où  vient  , con- 
clut-il, quelles  ne  s’abusent  guere^  en  leur 
prédiction  ou  almanach  , comme  font  les 
reste  des  pronostiqueurs.  Ce  bruit  se  fait 
encore  entendre  aujourd’hui  ; Mr,  de 
Limbourg  en  a été  témoin  ; mais  ce  mé- 
decin combat  avec  raison  la  solution  de 
ce  phénomène  que  donne  de  Heers  (æ). 
J’ai  dit  que  cet  ancien  docteur  ne  ma- 
nioit  pas  bien  la  langue  Françoise , il  en 
convient  lui -même  dans  ces  vers  bar- 
bares , tirés  d’une  pièce  de  poésie , pla- 
cée à la  tête  du  Spadacrqie  François  de 
l’an  1616: 

I 

Partant  ne  prens  esgard  au  style  , ains  au 
subject  , 

De  mesme  que  de  l’Eau  tu  tires  les  effets. 


Traite  des  En'tx  Mins'ralas  de  Spa  , édltiOB 

de  Leyde  , pag.  119. 
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Enfin  qu’il  te  souvienne  que  l’œuvre  que  ta 
vois 

Vient  d’un  Flamand  de  Tongres  , non  d’un 
natif  François. 

. Dans  une  édition  postérieure,  du 
même  Ouvrage  , Henri  de  Heers  , en 
parlant  du  passage  de  Pline  , dit  que  les 
uns  croyent  qu’il  faut  placer  la  Fontai- 
ne , dont  il  est  question  dans  ce  passage , 
près  de  la  Ville  de  Tongres,  et  les  au- 
tres , qu’il  faut  la  chercher  dans  le  Pouhon 
de  Spa , et  il  ajoute  bonnement  à cela 
que  les  Idiots  de  son  siècle  se  soudoient 
peu  de  (pu  elle  Fontaine  ils  buvoient , pourvu 
(juelle  fut  aci^e. 

La  remarque  que  fait  Mr.  de  Lim- 
bourg  sur  le  titre  du  livre  de  Henri  de 
Heers , ne  me  paroit  pas  heureuse.  C’est 
sous  le  nom  , dit  - il , d’une  seule  Fon- 
taine qu’il  traite  des  Eaux  de  Spa.  Il  est 
vrai  que  Spadacrène  signifie  Fontaine  de 
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Spa-,  mais  l’intennon  de  l’auteur  étoit  de 
compreadre  sous  ce  nom  toutes  les  Sources 
de  ce  village  , puisqu’il  traduit  lui- même 
en  François  le  titre  de  son  Ouvrage  par 
ces  mots  ; les  Fontaines  de  Spa  descrites 
etc.  Mr.  de  Liinbourg  veut  cependant 
tirer  de  cette  remarque  une  preuve  surabon- 
dante qu’un  Naturaliste  comme  Pline , qui 
ne  parlait  de  l’Eau  de  la  Cité  ou  pays  de 
Tongres  , que  par  oui- dire , pouvait  ne  nom- 
mer qu’une  seule  Fontaine , comme  la  plus 
célèbre  de  plusieurs  du  même  Lieu  ( ).  Il 

faut  être  bien  pauvrq  en  preuves  pour 
en  produire  de  pareilles  ! Et  d’ailleurs 
qui  a appris  à Mr.  de  Limbourg  que 
Pline  ne  parloit  que  par  oui  - dire  d«  la 
Source  de  Torigres?  Ce  qui  témoigne 
bien  le  contraire,  c’est  la  justesse  de 
l’application  du  passage  de  ce  Naturaliste 
aux  propriétés  de  cette  antique  Source. 


I C Esprit  des  }„mna»x  ^ Sept.  I78d  , p,  361, 
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NOTE  35,  pag.  43.  Et  offrait  au. 
fretnicr  venu  son  manteau  et  ses  habits. 


Les  détails  dans  lesquels  de  Heers 
entre  , au  sujet  d’un  autre  Seigneur  An- 
glois  qui  avoit  épousé  une  femme  de  16 
ans  , sont  aussi  très  - piquans  , mais  ces 
détails  ne  sont  pas  de  nature  à pouvoir 
être  rapportés  ici.  Je  vais  seulement 
extraire  du  Spadacrène  les  noms  de  quel- 
ques personnes  qui  ont  été  à Spa  , et 
• 

dont  je  n’ai  pas  cru  devoir  parler  dans 
le  texte.  Nous  voyons  une  comtesse 
Vanden  - Berghen  y conduire  son  fils, 
âgé  de  trois  ans, -'et  lui  faire  boire  les 
Eaux  dont  il  se  trouva  bien.  L’épouse 
de  Milord  Cornoué,  lieutenant -gouver. 
neur  de  la  Briele , n’eut  point  ce  bon- 
heur, de  Heers  lui  conseilla  de  s’en  re- 
tourner en  Angleterre  , à moins  qu’elle 
ne  préférât  de  mourir  à Spa.  Il  donne 
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J’épithète  à'illustre  à un  médecin  du  Roî 
de  la  Grande  - Brétagne,  nommé  le  che- 
valier de  Paddy , avec  lequel  il  eut  quel- 
ques conférences. 

J E suis  très -étonné  de  voir  que  de 
Heers  ne  dise  rien,  dans  le  même  livre , 
du  savant  Juste -Lipse  qui  alla  à Spa 
en  1605  ; c’est  ce  que  m’apprend  un 
manuscrit  sur  notre  Histoire  , où  je  lis 
ce  qui  suit  : » Beaucoup  de  personnes 
notables  vinrent  aux  Eaux  de  Spa  , entre 
eux,  le  docte  ^ Lipsius  qui  eut  à cette 
occasion  le  contentement  de  revoir  se* 
anciens  amis  affectionnez  aux  Lettres 
dont  il  y avoit  bon  nombre  » C'^)* 
Nous  avions  parmi  nous,  dans  le  16^* 
siècle  plusieurs  hommes  distingués  qui 
cultivèrent  les  Belles -Lettres  , les  Scien- 


(4)  Le  pere  Foullon  rapporte  la  même 
chose  d^ÙS  son  Ctmpendium  Litd,  p,  196. 
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ces  et  les  Arts  avec  succès.  Je  ne  nom- 
merai  ici  que  Charles  Langius  , cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  Liège  , chez 
lequel  Juste  - Lipse  prenoit  son  logement, 
lorsqu’il  passait  par  notre  ville  , Ou  lors- 
qu’il venait  y demeurer  quelque  tems. 
Je  ne  sais  où  Baile  a trouvé  que  ce  fut 
à Liège  que  le  fameux  jésuite  Del -Rio 
convertit  Lipse  (a).  Il  avait  embrassé 
les  erreurs  de  Calvin  ; mais  il  ne  suivit 
cette  sexte  que  fort  peu  d’années , et 
mourut  en  bon  Catholique  en  1606.  Ce 
célèbre  érudit  parle  avec  plaisir  de  Liège 
dans  quelques  endroits  de  ses  Ouvrages; 


(a)  Voyez  les  Réponses  aux  questions  d’un 
Provincial,  tonj.  5,  pag,  in.  Nous  lisons, 
dans  Histoire  du  K Bouille,  tom.  3,  pag.  44, 
que  Juste  Lip>e  lut  retenu  à Liège  l’espace  de. 
deux  ans  par  notre  Prince  Ernest  de  Bavière  ^ 
et  par  scs  amis  ; nous  y lisons  encore  que 
l’amitié  l’unissoit  à Del-Rio  , mais  il  ne  dit 
pas  que  ce  fut  ce  jésuite  qui  le  conrertit. 
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c’est  lui- même  qui  nous  apprend  qu’il  y 
fit  quelque  séjour , et  qu’il  logeoit  dans 
la  maison  de  Charles  Langius  dont  il 
faisoit  le  plus  grand  cas  et  qu’il  regar- 
doit  comme  l’un  des  hommes  les  plus 
instruits  des  Pays-Bas.  Rien  n’est  au- 
dessus  de  l’éloge  que  fait  encore  Aubert 
le  Mire  de  Langius  , lorsqu’il  dit  que 
notre  Concitoyen  inspira  à Juste -Lipse 
des  idées  sublimes  et  lui  enseigna  le 
grand  art  de  conserver  le  calme  au  mi- 
lieu des  troubles  qui  agitoient  alors  une 
partie  de  l’Europe.  Le  livre  de  la  cons- 
tance , l’un  des  meilleurs  Ouvrages  de 
Lipse , est  en  quelque  façon  le  fruit  des 
conversations  qu’il  eut  avec  Langius  (a^, 

J E suis  encore  surpris  que  dans  l’é- 
numération que  fait  de  Heers  des  per- 


(4)  Consultez  l'iHitoire  de  de  Boullle , 
hec,  cit. 
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sonnés  qui  ont  été  de  son  tems  à Spa , 
il  ne  fasse  pas  mention  du  Land-Grave 
de  Hesse  qui  y alla  en  i6i8.  Les  Eaux 
de  ce  Bourg  lui  avoient  été  prescrites 
par  ses  médecins.  C'est  Balzac  qui  nous 
instruit  de  cela  au  commencement  du 
livre  , intitulé  , Aristippe  ou  de  la  Cour , 
imprimé  ert  1664,  in- tu.  ^ par  Daniël 
Elzevir.  Il  paroît  par  le  passage  suivant 
de  cet  Ouvrage  , que  le  Land-Grave  de- 
meura alors  quelque  tems  à Spa  : « En 
partant  d’Allemagne  , dit  Balzac  , ce 
Prince  et  Aristippe  ( nom  que  le  Land- 
Grave  de  Hesse  donnoit  à un  savant  qui 
i’accompagnoit)  avoient  choisi  Corneille- 
Tacite,  pour  estre  le  compagnon  de  leur 
voyage,  et  ne  s’en  estoient'pas  mal 
trouvez  ; il  les  avoit  diverti  à Spa  et  par 
les  chemins  , etc.  » Réparons  encore  une 
omission  de  de  Heers  : Je  vois , dans 
un  manuscrit  sur  notre  Histoire , très- 
intéressant  , qui  appartient  à Mr.  le  baron 


/ 
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de  Rlcholt,  qu’en  1606  une  princesse  de 
Sedan  arriva  à Liège  pour  se  rendre  à 
la  Fontaine  de  Spa  : Les  Liégeois  lui 
firent  présent  d’un  Banquet  de  sucre  porté 
par  les  rouges  livrées  de  la  Cité.  Ce  sont 
les  expressions  de  l’auteur  du  manuscrit. 
Comme  de  Heers  se  tait  sur  cette  Prin- 
cesse, peut-être  se  contenta -t -elle  de 
boire , ainsi  que  la  Reine  de  Navarre , 
les  Eaux  de  Spa  à Liège.  Ces  deux  vers 
latins  de  l’Épitaphe  du  docte  Saumaise , 
nous  apprennent  qu’il  termina  sa  car- 
rière dans  ce  village  : 

Finivit  Spadae  vitam  Salmasius  ho-^pes , 
Trajectum  Cineres  ossaquè  tristè  tencf. 

I 

La.  mort  l’y  surprit  en  1653.  Spa', 
vers  ce  tems-là,  manqua  d’être  englobé 
dans  les  malheurs  qu’essuya  une  bonne 
partie  du  Marquisat  de  Franchimont  où 
ce  Bourg  est  enclavé.  Le  baron  de  Cha- 
teler,  par  le  commandement  de  Charles, 
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duc  de  Lorraine , fit  une  irruption  dans 
ce  Marquisat , et  y mit  tout  à feu  et  à 
sang  : Son  projet  étoit  aussi  de  s’em- 
parer de  Vervier  , de  Spa  et  de  Theux; 
mais  notre  prince  Maximilien  Henri  de 
Bavière  fit  avorter  ce  projet.  Voyez  un 
zn-40.  de  12  pages  qui  parut  vers  le  mi- 
lieu du  lyroe.  siècle  sous  ce  titre  : Remur- 
ques  sur  le  manifeste  du  duc  de  Lorraine  , 
publié  à Warerne  en  /6j4,  pag.  8. 

I 

NOTE  36,  pag.  44.  Entr’ autres  a 
par  le  Prince  et  la  Princesse  (T Orange. 

Cette  Princesse  alla  à Spa  en  1630; 
c’est  ce  que  je  vois  dans  {'Almanach  de 
Mathieu  Laensbergli  de  l’an  16^7;  il 
s’exprime  ainsi  : « Le  13  de  Septembre 
de  l’an  1630  , Madame  la  princesse 
d’Orange  mal  disposée  est  passée  par 
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Liège  pour  Spa  w {a').  C’est  sans  doute 
de  cette  Princesse  dont  le  docteur  de 
Heers  parle , sans  la  nommer , dans  la 
Liste  des  personnes  qui  ont  été  prendre 
les  Eaux  de  Spa.  Le  prince  d’Orange  y 
alla  en  1647  , comme  nous  l’apprend  le 
pere  Bouille  dans  son  Histoire  de  Liige , 
tom.  3 pag.  265  ; il  passa  par  notre 

Ville  où  il  fut  reçu  , dit  cet  auteur , avec 
tous  les  honneurs  dûs  à sa  dignité , et 
traité  magnifiquement  dans  la  maison  de 
Curtius  , seigneur  de  Grand- Aaz.  Ce 
Curtius  étoit  d’une  richesse  immense  ; le 
baron  de  Walef , poète  et  littérateur  Lié* 
geois  dont  j’ai  composé  la  vie,  en  des* 


C'»  ) Elle  étoit  veuve  de  Henri  de  Nassau  , 
prince  d’Otange  ; la  sœur  de  celui-ci,  selon 
les  continuateurs  de  l’Histoire  du  pere  Foul- 
■lon , veuve  de  Henri  de  la  Tour , duc  de 
Bouillon  et  prince  de  Sédan , passa  aussi,  en 
^630»  P3t  Liège  pour  aller  boire  les  £auz 
4e  Spa,  Tom.  3 , pag.  83. 
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cendoit.  Je  ne  dois  pas  omettre  sur  Spa 
les  particularités  suivantes  que  je  trouve 
’ dans  l’Almanach  de  Mathieu  Laensbergh  , 
cité  au  commencement  de  cette  Note.  II 
y régna  pendant  le  mois  d Août  de  1 an 
1631  une  maladie  contagieuse  et  inouïe  \ 
elle  y avoit  été  apportée  par  des  Étran- 
gers. Le  même  mois  , il  y plût  avec 
tant  de  violence , que  les  maisons  du 
Marché , et  celles , situées  près  du  ruis- 
seau , furent  inondées  : On  vit  plusieurs 
moulins  emportés , les  digues  des  étangs 
se  rompirent , et  l’Eau  entraîna  le  bois  > 
les  foins  et  les  meubles  des  malheureux 
habitans  de  ce  Bourg.  Il  essuya  encore , 
en  1674  , une  inondation  extraordinaire, 
mais  qui  ne  fut  pas  aussi  désastreuse. 
- Je  ne  dirai  rien  de  celle  qui  arriva  le 
22  du  mois  d’Aoùt , 7782  : elle  fut  peut- 
être  plus  fatale  que  les  précédentes. 


NOTE  37, 


/ 
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note  37,  pag.  46.  Hcureusemetii 
h docteur  Nessd , en  vérifiant , etc. 


Voyez  son  Traité  des  Eaux  de  Spa , 
imprimé  en  169c;,  in- 12,  pag.  95  et 
suiv.  Nessel  a dédié  ce  Traité  à Joseph 
Clément  de  Bavière  j électeur  de  Cologne 
et  prince  de  Liège.  J’y  lis  que  l'heure  était 
tellement  fixée  à Spa  pour  le  dîner , que  lors- 
que les  onie  heures  sonnaient , tout  le  monde 
courrait  à la  soupe.  Il  y a aujourd’hui  bien 
des  personnes  qui  ne  sortent  de  leur  lit 
qu’a  cette  heure.  Nessel  a laissé  un  fils, 
aussi  docteur  en  Médecine.  Je  connois 
de  celui-ci  un  Ouvrage,  intitulé  , 
lofie  des  Eaux  de  Spa , imprimé  à Liège 
en  1713  1 '2*  L’auteur  de  ce  livre, 

plus  impartial  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  en  faveur  des  Fontaines  ,de  Spa  , 
avoue  que  les  Eaux  de  Tongres  ont  leur 
mérite  aussi  bien  que  celles  de  Spa  , et  il 
ajoute  que  les  unes  et  les  autres  seraient 
Tome  I,  O 
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df  plus  en  plus  venues  en  réputation  dans 
les  pays  éloignés , si  la  guerre  et  la  misère 
n’y  avoient  mis  obstacle , et  si  surtout 
on  n’avoit  décrédité  les  Eaux  de  Spa , 
en  vendant  et  débitant  aux  Étrangers 
celles  de  Chévron  qui  conviennent  à peu 
de  personnes,  et  dont  les  effets  fâcheux  et 
funestes  sont  attestés  par  la  déclaration  du 
Collège  des  médecins  de  Liège  du  7 
Septembre,  ijii. 

I 

U N impôt  léger,  placé  sur  chaque  bou- 
teille des  Eaux  de  Spa , fut  le  motif  qui 
engagea  les  marchands  à vendre , pour 
ces  Eaux,  celles  de  Chévron  qui  por- 
tèrent un  si  grand  coup  aux  Fontaines 
de  Spa,  qu’on  crut  un  moment  qu’elles 
avoient  perdu  une  partie  de  leurs  bonnes 
qualités.  François,  ditBazîn,  médecin  de 
Liège,  composa,  en  iji'j  , une  Lettre 
ridicule  sur  les  Eaux  de  ce  Bourg  et  en 
inéme-tems  sur  celles  de  Chévron;  il  cher: 
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che  à prouver  que  ces  dernières  n’ont 
aucune  des  vertus  qu’on  trouve  dans  les 
Fontaines  de  Spa.  Peu  de  tems  après  > 
un  Anonyme  publia  une  réponse  à la 
Lettre  de  Bazin  (<z).  Il  le  tance  assez  for- 
tement et  lui  dit , entr’autres  choses , que 
puisqu’il  n’a  pas  analysé  les  Eaux  de 
Chévron  , il  n’auroit  pas  dû  les  con- 
damner. En  effet , le  savant  Bresmal  as- 
sure , dans  le  Parallèle  des  Eaux  Minérales 
du  Diocèse  et  Pays  de  Lié^e  , etc. , pag.  133, 


(<i)  Kouille  parle  de  Bazin  dans  son  Hùr. 
dt  Liège , tom.  3 , pag.  35 , comme  ayant  écrit 
sur  les  Eaux  de  Spa.  11  fait  encore  mention 
d’un  nommé  Coquelet  , Liégeois  , dont  la  • 
plume  s’est  aussi  exercée  sur  les  Fontaines 
de  ce  Bourg  ; il  est  peut  - être  l’auteur  de  la 
K^penst  à la  Lettre  de  Bazin.  On  voit,  dans 
cette  Lettre  , qu’un  médecin  , appcllé  Faber 
de  Montpellier  , a donné  une  analyse  des 
Eaux  de  Spa  dans  un  ouvrage  , intitulé  ; 
Traité  Spr.gériijue  des  Baux, 
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qu’elles  peuvent  être  très -efficaces  pour 
les  complexions  fortes  et  les  estomacs 
vio-oureux  qui  sauront  les  digérer  ; il 
ajoute  que,  dans  ce  cas,  elles  ont  leur 
mérite  et  produisent  tous  les  effets  que 
l’on  peut  attendre  des  Eaux  Minérales- 
ferrugineuses.  Du  tems  de  Bresmal , on 
en  avoir  envoyé  une  quantité  prodigieuse 
de  bouteilles  en  Angleterre.  Cette  Source 
est  située  dans  la  Principauté  de  Stavelot. 
On  distingue  dans  ce  petit  pays  plusieurs 
autres  Sources  , 'entr’autres  , celle  du 
Pouhon  de  Saint  Roch , près  du  monas- 
tère de  Bernard -Fagne,  non  loin  d’un 
hameau  qu’on  appelle  Pouhon  ; elle  a 
les  mêmes  vertus  que  la  Fontaine  de 
Spa  qui  porte  ce  nom.  A une  demie 
lieue  de  ce  hameau , on  distingue  encor* 
'dans  un  village,  nommé  du  Bru , des 
Eaux  Minérales  qui  ne  sont  pas  aussi 
estimées  que  celles  du  Pouhon  de  Saint 
Roch.  C’est  sans  doute  parce  qu’on  ignore 


J 
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I leurs  propriétés , car  Mr.  le  tnedecin  de 
i Remouchamps , qui  a resté  long-tems 
i dans  le  pays  de  Siavelot  et  qui  a fait 

Iune  étude  suivie  de  la  Source  de  du 
Bru  (a)  et  de  celles  qui  sont  près  de 
ce  village,  m’a  assuré  qu’elle  surpassoit 
en  force  toutes  celles  de  Spa  ; il^a  bu 
des  Eaux  de  cette  Fontaine  qui  avoient 
ly  ans  de  bouteille  : elle  est  très-abon- 
dante , et  on  peut  la  regarder  comme 
une  des  plus  fortes  de  l’Europe.  Aux 

I 

i 

î Quelques-uns  de  nos  auteurs  ont  donné 

I le  nom  de  du  Bru  à la  Fontaine  de  Chévron; 

I mais  d’après  les  renseigneniens  que  m’a  pro- 
curés Mr.  le  médecin  de  Remouchamps , je 
d puis  croire  que  la  Fontaine  de  du  Bru  dont 
s je  parle  dans  le  texte,  n’a  rien  de  commun 
V avec  celle  de  Chévron.  Le  docteur  Egmond 
y.  Nessel  désigne  encore  , dans  son  T,aitt  du 
li  Iahx  de  Sjia , pag.  6 , une  Source  acide,  sous 
t’  le  nom  d’Isier , qui  ne  doit  pas  être  éloi- 
gnée  de  celle  de  Chevron. 
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environs  de  du  Bru , la  bruyère  de  Fran- 
corchamps  offre  également  une  Source 
• ferrugineuse  qui  , en  général , esf  peu 
connue. 

A ces  détails  sur  les  Sources  de  la 
Principauté  de  Stavelot,  je  vais  joindre 
quelques  recherches  sur  trois  de  nos 
Fontaines  ; mais  je  ne  sais  si  elles  sont 
ferrugineuses.  Elles  jouissoient  encore , 
dans  le  siècle,  d’une  espèce  de 

réputation , puisque  le  pere  Fisen  s’est 
plu  à en  faire  mention  dans  ses  Ouvrages. 
Ce  jésuite  parle  de  la  première  dans  ses 
Flores  Ecclesiez  Leod. , article , Saint  Oduin  ; 
elle  doit  être  près  du  village  de  Hougarde. 
Cet  Historien  rapporte  que  ce  Saint  reçut 
un  coup  de  Hoyou  qui  lui  fendit  la  tête, 
et  que  son  sang  jaillissant  sur  la  terre , 
il  en  sourdit  une  Fontaine  dont  les  Eaux 
servirent  à guérir  toute  sorte  de  mala- 
dies. Observons  que  Fisen  a répété  cette. 


r 
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Histoire  miraculeuse  dans  ses  Annales 
de  Liège,  liv.  ii  , Nq.  31  (^z).  Je  ne 
suis  point,  garant  de  ce  prodige  ; je  ne 
le  consigne  ici  que  parce  qu’il  sert  à 
constater  l’époque  de  la  découverte  de 
la  Source  de  Hougarde.  Un  reproche 
qu’on  peut  faire  justement  à Fisen  , c’est 
d’avoir  entassé  dans  ses  écrits  une  foule 
de  faits  absurdes  et  fabuleux  qu’il  auroit 
dû  rejetter.  Au  reste  je  passe  aux  deux 
autres  Fontaines  que  j’ai  promis  de  faire 
connoître  dans  cette  Note. 

On  lit,  dans  l’Histoire  de  Liège  de 
l’auteur  cité  , qu’on  conserve  à Ain- 
court  (è)  les  reliques  de  Sainte  Rei- 


C>«)  Fisen  a répété  mot  pour  mot  les  trois 
quarts  de  ses  fiorts  Eccles.  Leoà.  dans  son  His- 
toire de  Liège. 

(i)  Aincourt  est  dans  le  Brabant  Wallon; 
il  y avoit  autrefois  une  Collégiale  de  douze 
Chanoines  qui  fut  transférée  à Louvain  en 
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noffle  (iî).  II  y a,  dit-il  , dans  ce  vil- 
lage une  Fontaine  qui  porte  le  nom  de 
cette  Sainte,  dont  les  Eaux  procurent 
la  guérison  de  l’hydropisie  et  de  plu- 
sieurs autres  infirmités.  Tous  les  ans  , 
on  faisoit  en  ete  une  procession  à Ain- 
couçt;  on  transportoit  avec  piété  le  corps 
de  Sainte  Reinoffle  à cette  Fontaine  pour 
en  consacrer  les  Eaux  et  leur  donner 
plus  d’efficaciré.  Il  est  encore  question  , 
dans  l’Histoire  de  Liège  du  même  au- 


1454.  Cette  Collégiale  fut  fondée  , vers  103C), 
par  Raoul  . probablement  Seigneur  d’Aincourt, 
et  par  Gisla  , sa  femme  ; elle  fut  unie  , peu 
de  tems  aprè.s  , à l’abba3'e  de  .Saint  Laurent 
de  Liège  : C’est  encore  le.<!  Abbés  de  cette 
Maison  qui  nomment  aujourd’hui  au.x  Cano- 
nicats  de  ce  Chapitre.  Foppen.s  , tom.  3 , 
pag.  17.  On  écrivoit  cette  Note  , ainsi  que 
beaucoup  d’autres,  avant  la  conclu.sion  de  la 
Paix  qui  fi.xe  le  sort  des  Pays-Bas  et  du 
notre. 

(<»)  Liv.  3 , N®.  25. 
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teur , liv.  4,  No.  25 , d’une  Source  dont 
on  est  redevable,  assure -t-il,  à Saint 
Trond  -,  elle  est  située  aux  environs  de 
la  ville  de  ce  nom , et  on  l’appelle  en- 
core aujourd’hui  la  Fontaine  de  Saint 
Trond.  Beaucoup  de  personnes  , pré- 
tend Fisen  , ont  éprouvé  la  salubrité  de 
ses  Eaux,  et  les  malades  y ont  souvent 
récupéré  la  santé.  On  doit  sans  doute 
attribuer  les  effets  salutaires  des  Fon- 
taines de  Hougarde  , de  Sainte  Reinoffle 
et  de  celle  de  Saint  Trond  aux  vertus 
Minérales  de  leurs  Eaux. 


NOTE  38  , pag.  47.  La  célébrité  de^ 

Eaux  de  Spa  , s étant  extrêmement  accrue 
* 1 

vers  1750,  etc. 


C’est  à quelques  Anglois  que  Spa, 

vers  ce  tems , doit  cette  célébrité , selon 

l’auteur  du  Tableau  de  ce  lieu  : voyez  la 

« 

pag.  68  de  la  deuxième  édition  de  cette 
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petite  brochure.  II  paroit  d’ailleurs  que 
c’est  cette  Nation  qui , depuis  deux  siè- 
cles , a le  plus  fréquenté  les  Fontaines 
de  ce  Bourg.  Dès  le  commencement  du 
on  y a vu  arriver  quelques  An. 
glois  : Et  à ceux  que  le  médecin  de  Heers» 
que  j’ai  si  souvent  cité  dans  ces  Notes  , 
nous  fait  connoître , on  peut  joindre  Ber- 
nard Carierus,  prédicateur  du  Roi  d’An- 
gleterre, qui  y alla  vers  i6io.  Il  y fit 
la  connoissance  de  Louis  du  Chasteau , 
savant  Théologien  Liégeois  , qui , dans 
un  de  ses  Ouvrages  nous  le  re- 


(tf)  Pag.  103  du  livre,  intitulé;  U T{e!ipü» 
fyétendue  des  Provinces  Belgiijnes-'Vnies  , désunie  , 
etc.  , imprimé  à Liège  , en  1620.  Il  y a , dans 
ce  livre  , une  liste  assez  curieuse  des  ver- 
sions , faites  par  les  Luthériens  , les  Calvi- 
ristes,  etc.,  tant  du  Vieux  que  du  Nouveau 
Testament  : Louis  du  Chasteau  fait  voir  les 
contrariétés  que  contiennent  toutes  ces  ver- 
sions. 
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présente  comme  un  homme  très -docte  et 
très  - éloqucn:.  Carierus  eut  à Spa  quelques 
.conférences  avec  notre  Concitoyen  sur 
la  secte  des  puritains  ; il  lui  apprit  que 
quoique  le  Roi  d’Angleterre  n’aimât  pas 
cette  secte , il  y avoir  cependant  dans 
ce  Royaume  beaucoup  des  Puritains  ; il 
lui  en  montra  même  quelques-uns  qui 
étoient  pour  lors  à Spa.  Ce  Carierus 
mourut  Catholique  en  France  , où  l’avoit 
appelle  le  cardinal  du  Perron, 


NOTE  39  , pag,  49.  Dans  des  Mé- 
moires intiressans  , etc. 


C’e  s T Augier  de  Mauléon  , SeigneUj- 
de  Granier,  qui  fit  imprimer,  pour  la 
première  fois , les  Mémoires  de  Margué- 
rite  de  Valois  , à Paris  , en  1628  , in-8vo. 
Je  me  suis  servi  de  l’édition  , faite  à 
Liège,  chez  Bronckari,  en  1723  J in-Svo.g, 
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que  les  Bibliographes  préfèrent  à toutes 
les  autres.  On  en  est  redevable  à Jean 

' N 

Godefroid  qui  y a ajouté  quelques  Notes 
peu  importantes,  et  un  traité  , assez  cu- 
rieux , intitulé  , la  Fortune  de  Cour.  On  y 
trouve  encore  les  éloges  de  la  Reine 
Marguérite  et  de  Bussy  , composés  par 
Brantôme  , auquel  les  Mémoires  de  cette 
Princesse  sont  adressés.  Ce  sont  ces 
pièces  , sans  doute,  qui  font  rechercher 
des  amateurs  l’édition  de  Bronckart , qui 
n’est  que  passablement  bien  exécutée.  Je 
possède  un  exemplaire  de  ces  Mémoires  ^ 
imprimé  en  1658,  in- 12.  La  beauté  de 
son  exécution , jointe  à la  netteté  des 
caractères,  me  fait  soupçonner  qu’il  sort 
des  presses  des  célèbres  Elzevirs.  Je  ne 
sache  pas  que  les  Bibliographes  ayent 
parlé  de  cette  jolie  édition , qu’on  peut 
reconnoître  à une  vignette , représentant 
un  Coq  , placée  à la  fin  du  volume.  Je 
remarquerai  ailleurs  que  le  texte  de  cette 
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édition  différé  dans  quelques  passages  de 
celui  de  Jean  Godefroid. 


NOTE  40  , ibidem.  Comme  le  veut 
Mr.  de  Limbour^  , etc. 

C E médecin  avoue  avoir  suivi  dans 
bien  des  choses  l’auteur  des  anciens  Amu~ 
semens  de  Spa  ; il  auroit  dû  le  copier 
encore  ici  : il  se  seroit  épargné  oette 
méprise.  Mais , Mr.  de  Limbourg  , écri« 
vant  en  faveur  des  Fontaines  de  Spa,  a 
cru  qu’il  étoit  plus  important  de  grossir 
la  Liste  des  personnes  Illustres  qui  y 
avoient  été  boire  les  Eaux , que  de  s’as- 
sujettir à la  vérité  des  faits.  La  première 
édition  des  Amusemens  de  Spa  de  Mr.  de 
Limbourg  parut  en  1762.  Un  anonyme 
releva,  en  1763  , d’une  manière  très- 
gauche  , dans  une  brochure  , intitulée  ^ 
Lettres  de  Mr.  de  ....  à un  'Ami  , etc.  3 
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les  fautes  en  assez  grand  nombre  dont 
cet  Ouvrage  n’est  pas  exempt.  Mr,  de 
Limbourg  y répondit  l’année  suivante  : 
il  appelle  les  Lettres  de  Mr.  de  ...  ridi- 
cules ; il  n’a  pas  tort  ; mais  il  auroit  dû 
attendre  qu’un  autre  l’eut  dit  avant  lui. 
Voici  au  reste  comme  il  apostrophe  son 
antagoniste  : 

Petit  taquin  ! qui  t’imagines 
Être  un  esprit  supérieur. 

Sot  grimacier,  fade  rieur, 

■■  De  grâce  , fais  trêves  à tes  mines. 

Si  Mr.  de  Limbourg  est  auteur  de 
ce  joli  quatrain  (a),  il  auroit  bienfait 
de  nous  donner  des  Amusemens  de  Spa 
en  vers. 


(a)  Ce  médecin  cite,  au  bas  de  ce  qua- 
train , le  Dtcliinnaire  de  Trévoux  ; c'est  donc 
pt  Ut- être  dans  cet  Ouvrage  qu’il  l’a  puisé; 
Ce  que  je  'ne  saurois  vérifier , n’ayant  pres- 
que point  de  livres  dans  ma  solitude. 
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NOTE  41  , pag.  52.'  Oh.  estoït  le 
reste  des  Dames  et  Femmes  , etc.  ^ 


La  compagnie  de  Marguérite  de  Va- 
lois étoit  composée  , en  femmes  , de 
Made.  de  Mouy  de  Picardie , de  Made. 
la  Castelaine  de  Millon  ; de  Madelle. 
d’Atrie  ; de  Madelle.  de  Tournon , et 
de  sept  ou  huit  autres  Dames  : en  hom- 
mes , de  Philippe  de  Lénoncourt , évê- 
que d’Auxerre  ; de  Charles  de  l’Escar , 
évêque  de  Langres  ; de  Mr.  de  Mouy , 
Seigneur  de  Picardie  ; de  son  premier 
maître  - d’hôtel , de  ses  premiers  écuyers 
et  de  quelques  gentilshommes  de  sa  malt 
son.  Les  derniers  éditeurs  des  Mémoires 
de  la  Reine  de  Navarre  nous  apprennent 
I-  que  Philippe  de  Lénoncourt  n’étoit  ap- 
pellé  a Rome  que  le  beau  chevalier  Fran- 
çois  ; il  parvint  au  cardinalat  en  1586, 
Selon  les  mêmes , Charles  de  l’Escar  se 


r 
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rendit  célèbre  par  son  éloquence  et  sesj 
connoissances  littéraires.  ' ' 


NOTE  42  , pag.  55.  Le  jésuite  Foui- 
Ion  ajoute , etc. 

O N lit , à la  marche  de  l’Histoire  de  • 
Liège  dé  cet  auteur,  tom.  2 , pag.  302  , 
qu’il  y eut  le  23  Juillet,  1577,  une' 
tempête  à Huy  : ce  qui,  peut  servir 
fixer  la  date  de  l’arrivée  de  Marguérirej 
dans  notre  Pays  , date  que  cette  Prin-I 
cesse  ne  marque  pas  dans  ses  Mémoires.' 
Elle  arriva  à Liège  le  24-  de  Juillet 
c’est  ce  que  je  vois  dans  un  manuscrit) 
sur  notre  Histoire  que  j’ai  déjà  cité  dans! 
ces  Notes  , manuscrit  qui  appartient  à) 
Mr.  le  baron  de  Richolt. 


NOTE  43.1 


{ . 
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NOTÉ  43  , pag.  Et  qu'ils  soyeni 


Nobles  pour  estrt  reçus  Chanoines.  ' 0 1 

Par  la  fin  de  ce  passage , Marguérite 
de  Valois  entendroit  - elle  la  résidence 
ordinaire  des  Chanoines  de  notre  Église 
Cathédrale  ? Non  , sans  doute,  puisqu’ils 
ne  sont  tenus , pour  percevoir  les  revenus 
de  leurs  prébendes  , à.  fréquenter  le 
Chœur  que  six  mois  et  un  jour  , et  non 
l’année.  Tous  ces  Chanoines , ou  Tré- 
fonciers , comme  on  les  appelle  à Liège , 
ne  sont  pas  Nobles  et  ne  l’étoient  pa» 
du  tems  de  la  Reine  de  Navarre.  Les 
preuves  de  Noblesse  qu'on  exige  pour 
entrer  dans  ce  Chapitre , ne  sont  pas , 
et  n’ont  jamais  été  aussi  fortes  , que 
celles  qu’on  exige  dans  plusieurs  autres 
Chapitres  de  l’Allemagne.  Ceux  qui  ne 
peuvent  les  faire-,  sont  obligés  , quand 
bien  même  ils  porteroient  les  noms  les 
Tome  I.  P 
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plus  illustres  et  les  plus  anciens,  de  rester 
cinq  ans  dans  une  Université  et  d’y  prendre 
le  grade.de  llcentié.  On  a établi,  seu- 
lement depuis  peu , qu’on  pourroit  rester 
ces  cinq  ans  à Liège , en  y fréquentant 
les  leçons  de  deux  Professeurs  qui  vien- 
vent  d’y  être  institués  ( a ). 


P' 


:,'l  NOTE  44,  pag.  6i.  Gérard  de  Groes. 
beck  alla  à la  rencontre  de  la  Reine  de 
~î>lavarre‘.  , 


?.  Il  étoit  accompagné,  disent  nos  His- 
^toriens , de  son  Clergé,  de  sa  Noblesse 
et  des  Cours  Souveraines , qui  la  reçu- 
rent avec  toutes  les  démonstrations  pos- 
sibles d’allégresse.  Ce  cortège  devoir  être 
très  ^nombreux.  Le  Clergé  et  les  Cours 
Souveraines  étoienc  alors  tels  qu’ils  sont 

'■I  . ■ 


(a)  On  traçoit  ces  lignes  en  1786.' 
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aujourd’hui.  Quant  à la  Noblesse  , la 
différence  est  très  - grande.  Gérard  de 
Groesbeck  pouvoir  se  faire  accompagner 
de  deux  à trois  cents  Chevaliers , reçus 
dans  le  corps  des  Nobles  du  Pays.  En 
1600,  Ernest  de  Bavière,  successeur.de 
Groesbeck , en  comptoir  encore  cent  et 
seize.  C’est  peu  de  tems  après  que  notre 
État  - Noble  commença  à prendre  une 
forme  nouvelle,  forma  qui  lui  fit  perdre 
son  antique  splendeur.  En  1650,  il  étoit 
à peine  composé  de  50  Membres.  Én 
17 II  , il  étoit  réduit  à trente  Gentils- 
Ilommes , parmi  lesquels  il  y en  avoir 
douze  qui  nous  étoient  étrangers , sans 
parler.^  de  six  d’entr’eux  dont  les  enfans 
se  trouvoient  exclus  de  cet  état , à cause 
des  preuves  de  Noblesse  qu’on  exigeoit 
et  qu’ils  n’auroient  su  produire.  L’inves- 
titure d’un  Fief,  toujours  anciennement 
possédé  par  un  Noble  , donnoit  seule 
parmi  nous  l’entrée  de  l’Ordre  Équestre* 
Toirn  I.  ^ P a 
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Avant  1691  on  ne  fournissoit  ou  du 
moins  on  ne  devoit  fournir  ^ que  des 
preuves  très-foibles  , telles  que  le  de- 
mandoit  l’Édit  d’Ernest  de  Bavière , prince 
de  Liège  , de  l’an  1 600  ( « ) , qui , le  pre- 
mier , publia  un  Mandement  sur  cet  objet 
important  sans  consulter  le  Tiers -État. 
En  jiySo  , une  vingtainô  de  chevaliers 
formoient  seuls  tout  le  corps  des  Nobles 
de  la  Principauté  et  vouloient  représenter 
-tous  les  feudataires  de  l’Église  de  Liège, 
-On  peut  dire  à présent  ( 1793  ) ce 
n’est  presque  plus  qu’une  seule  famille 
qui  constitue  ce  corps.  Ces  innovations  ‘ 
portèrent  un  coup  fatal  à notre  consti- 
tution : c’est  ce  que  je  développe  dans 


(<t)  Cet  Édit  ne  fut  en  vigueur  que  fort 
peu  de  tenis , parce  que  quelques  Membre* 
de  l’État  - Noble  passèrent  entr’eux  de  T{é(èt 
inconstitutionnels  qui  furent  mieux  observes, 
par  la  connivence  de  nos  Princes,  que  les' 
MandemenS  de  ceux-ci. 
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«ne  Histoire  de  l’Ordre  Équestre  du  pays 
de  Liège  , OÙ  j’examine  quelle  a*été  et 
quelle  doit  être  l’organisation  de  cet 
Ordre. 

NOTE  45  , ibidem.  D’où  il  s’estoit 
délogé  pour  me  loger. 

Dans  la  petite  édition  des  Mémoires 
de  la  Reine  de  Navarre  dont  j’ai  parlé 
dans  une  de  mes  Notes  précédentes,  on 
ne  trouve  point  ces  mots  d’e?//  il  s'estoit 
délogé  pour  me  loger.  Cette  édition  &Sre 
encore  plusieurs  autres  variantes.  Je  lis , 
dans  le  Trésor  Chronologique  et  Historique 
du  R!  P.  Dom  Pierre.,  de  Saint  Romuald, 
imprimé  en  1647,  3 > P^S*  ^^9  , 

une  particularité  sur  les  Mémoires  de  Mar- 
guérite  de  "Valois,  qui,  je  crois,  n’est 
guère  connue.  Cet  auteur  dit  que  quelque 
tems  après  la  mort  de  cette  Princesse , 
Tome  1.  P 3 
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on  donna  le  jour  à ceruins  Mémoires  de 
son  style , trouves  dans  son  cabinet  , qui 
d’abord  furent  bien  reçus  du  public  ; 
mais  à quelque  tems  delà  , ajoute  le 
même , la  cour  du  Parlement  s’étant  ap- 
perçue  qu'on  y découvroit  beaucoup  de  choses 
dont  le  peuple  n'itoit  pas  capable , elle  en 
défendit  la  lecture. 


NOTE  46  , pag.  65.  Et  morte  de 
chagrin  et  de  désespoir  à Liège. 

Cette  Dame  est  enterrée  dans  TÉ- 
glise  des  Pores  Mineurs  de  notre  ville , 
où  on  lit  son  épitaphe , rapportée  dans 
le  Recueil  Héraldique  des  Bourg-  Mesrres  de 
Liège  , par  Loyens , pag.  315;  je  vais  la 
copier  : « Cy  gist  Damoiselle  Hélene  de 
Tournon,  fille  fie  très-haut  et  très-puis- 
sant Seigneur  Messire  Just  de  Tournon, 
en  son  vivant comte  de  .Tournon  et 
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«le  Roussillon,  et  de  très-haute  et  puis- 
sante Dame  de  la  Tour  et  de  Touraine, 
Dame  d’honneur  de  la  Reine  de  Navarre» 
fille  de  Henri  II  , Roi  de  France  , la- 
quelle estant  des  filles  Dames  de  ladite 
Reine  , accompagnant  Sa  Majesté  au 
voyage  qu’elle  fist  en  cette  Cité  pour 
l’usage  des  Eaux  de  Spa  , saisie  d’une 
griefve  maladie  , rendit  l’ame  à Dieu  , 
le  dix  d’Aoust , 1577  ».  Il  y avoit  une 
quinzaine  de  jours  que  cette  intéressante 
et  infortunée  Demoiselle  étoit  arrivée  à 
Liège  ; victime  de  l’amour , elle  ne  put 
se  familiariser  avec  l’idée  de  voir  son 
amant  dans  les  bras  d’une  rivale.  Je 
trouve  , dans  le  manuscrit  cité  à la 
Note  42me.  ^ notre  prince  Gérard 
de  Groesbeck , les  Échevins  de  Liège  , 
et  plusieurs  Abbés’  de  la  Principauté 
assistèrent  à l’enterrement  d’Helène  de 
Tournon  ; c’étoit  un  des  Évêques  Fran- 
çois qui  accompagnoient  la  Reine  de 
Tt^me  I.  P 4 
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Navarre , qui  faisolt  cette  triste  cérémo- 
,nie  : Il  étoit  accoustré , dit  l’auteur  de  ce 
.manuscrit , avec  une  blanche  mitre  de  satin 
St  une  nuire  chappe. 


NOTE  47,  ibidem.  Je  vous  retrace- 
rois  cet  événement  touchant  qui  a été  célébré 
par  quelques  Écrivains  François.  ■ 

Il  a fourni,  dit  Mr.  Mongez  dans 
son  Histoire  de  Marguérite  de  Valois , p.  1 16 
de  l’édition  de  Paris  , la  matière  d’une 
Nouvelle  intéressante  et  bien  écrite.  C’est 
plutôt  un  roman  Historique  qu’une  Nou- 
velle. J’ai  ce  livre  sous  les  yeux;  il  est 
simplement  intitulé  , Mademoiselle  de  Tour- 
non  ^ l’auteur  l’a  divisé  en  deux  parties; 
il  parut  à Paris,  chez  Charles  Osmont , 
en  1679  ,-in- 12.  On  pourroit  réimprimer 
çei  Ouvrage  avec  succès.  La  mort  mal- 
lieureuse  de  cette  dame  a encore  donné 
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lieu  à une  romance  , par  Mr.  de  la  Place  ; 
on  la  trouve  dans  le  3 me.  volume  du 
Recueil  de  plusieurs  pièces  peu  connues  , 
dont  Mr.  de  la  Place  est  l’éditeur. 


NOTE  48  , pag.  ,66.  Oh  J’ allais  pren- 
dre mon  Eau , etc. 


Quoique  la  Reine  de  Navarre  ne 
prit  les  Eaux  de  Spa  par  aucun  motif 
de  santé  , toutefois  , dit  - elle  , ces  Eaux 
ne  laissèrent  de  me  faire  du  bien , ayant 
depuis  demeuré  six  à sept  ans  sans  me 
ressentir  de  l’érésypelle  de  mon  bras  ». 
Ce  sont  les  Eaux  du  Pouhon,  selon  le 
célèbre’  Hoffmann,  qui  conviennent  le 
mieux  à cette  maladie.  Dans  ce  cas , il 
faut,  avant  de  les  boire,  disent  nos  mé- 
decins, se  rafraîchir  le  sang.  Marguérite 
de  Valois  ne  marque  pas  si  elle  prit  cette 
précaution.  Au  reste  le  docteur  de  Près- 
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seux  nous  apprend  qu'une  dame,  atta- 
! quée  d’une  érésipelle  à la  cuisse , ayant 
bu  malgré  ses  co’nseils  les  Eaux  de  Spa , 
son  mal  augmenta  considérablement  et 
gagna  le  bas-ventre  : elle  mourut  peu  de 
'tems  après  (a). 


NOTE  4P , pag.  67.  Et  que  reUvoit 
encore  une  parure  élégante  , etc. 

Voyez  l’éloge  que  fait  Brantôme  de 
la  beauté  de  Marguérite  de  Valois  dans 
J ses  Vies  des  Dames  Illustres  ; Elle  joignoit 
à beaucoup  de  coquetterie  un  esprit  at- 
mable  et  cultivé;  ce  naïf  auteur  s’étend 
avec  une  complaisance  singulière  sur  les 
charmes  de  ceite  Princesse  et  les  effects 
qu'ils  produisirent  par-tout  où  elle  alloir* 


(ri)  Traité  des  Eaux  Minérales  de  Spa,  par 
Mr.  de  Linibourg,  pag.  350  et  suiv. 


/ 


N 
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il  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  ^ 
habillemens  dont  elle  se  paroit.  11  seroit 
curieux  d’opposer  ces  modes  à celles  d’au- 
jourd’hui , mais  ce  rapprochement  ne 
peut  avoir  lieu  ici.  Contentons-nous  de 
dire  que  la  mode  a aussi  étendu  son  em- 
pire sur  les  Fontaines  de  Spa.  C^st  ce 
que  je  vois  dans  une  petite  brochurç  qu» 

M.  de  Limbourg  publia  à Liège,  en  1765 , 
sous  ce  titre  : Recueil  d‘  Oservations  des 
effets  des  Eaux  Minérales  de  Spa.  Il  y dit 
que  tout  le  monde  anciennement  cour, 
roit , en  guise  d’essaims , à la  Géronstère  ; 
la  Sauvenière  étoit  presque  entièrement 
abandonnée.  Mais,  vers  *750,  celle-ci 
devint  sa  rivale,  et  attira  autant  de  per- 
sonnes qu’elle.  En  1764  , c’étoit  le  Ton- 
nelet qui  jOuissoit  exclusivement  de  la 
faveur  du  public.  Du  tems  de  Mathieu 
Nessel,  on  ne  faisoir  presque  jamais  usage 
de  cette  Source  : donsultez  {'Apologie  de 
Spa  de  cet  auteur , png.  26.  Dans  cha> 
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cune  des  ces  époques  o/z  a eu.  ses  raisons  ^ 
comme  s’exprime  Mr.  de  Limbourg , pour 
la  mode  reliante.  Cet  écrivain  cite  ici  Henri 
de  Heers  qui  remarque  qulAndré  Tré- 
visius  avoit  conseillé  , vers  1610  , à 
plusieurs  malades  de  boire  les  Eaux  du 
Tonnelet.  Trévisius  vouloir  les  mettre 

V 

en  vogue.  Ce  projet  ne  fit  pas  fortune. 
Après  lui , d’autres  médecins , pareillement 
d’une  grande  célébrité , ne  prescrivirent  les 
Eaux  du  Tonnelet  que  très  - rarement. 
Le  docteur  Lucas  , Anglois  , voulut  res- 
suciter  le  projet  d’André  Trévisius.  Ce 
savant  vint  à Spa  en  1752;  il  fut  con- 
sulté par  des  Gentils  - Hommes  de  sa  na- 
tion ; il  les  envoya  à la  Fontaine  du  ' 
Tonnelet  qui  acquit  alors  une  certaine 
réputation  au  détriment  des  autres  Fon- 
taines. Delà  , selon  Mr.  de  Limbourg  , 
une  sorte  de  Schisme  dans  l'usage  des  Eaux 
ûV -Sj?.;.  Celles  du  Tonnelet  furent  cepen- 
dant chantées  par- tout  x L’esprit  de  parti  s’en 
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mila , et  on  en  vint  jusqu’à  ravaler  ce 
que  les  autres  Sources  pouvaient  avoir  d: 
bon.  Mr.  de  Limbourg  s’opposa  de  toutes 
ses  forces  à cet  engoûment,  et  prouva 
assez  bien  que  celles  - ci  étoient  préféra- 
bles; il  seroit  trop  long  de  rapporter 
ses  preuves  ; mes  Lecteurs  les  trouveront 
dans  son  Ouvrage.  Si  nous  pouvons 
ajouter  foi  à Mr.  de  Limbourg , le  doc- 
teur Lucas  avoir  adopté  un  système  sin- 
^ulitr\  c’étoit  de  faire  revivre  les  Fon- 
• taines  qui  étoient  tombées  en  discrédit. 
,11  écrivit  pour  celle  du  Tonnelet;  il  fit 
l’éloge  des  Sources  de  Géromont,  delà 
Sige , de  Couve  , de  Sart , de  Malmedy , 
etc.  , enclavées  probablement  dans  la 
principauté  de  Stavelôt , ou  dans  les  en- 
virons, Sources  sur  lesquelles  je  n’ai 
aucun  renseignement , et  qui  d’ailleurs  ne 
«léritent  peut  - être  pas  d’être  connues. 


■ J 
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NOTE  50  , pag.  68.  Tous  nos  Ilis- 
torUns  conviennent  unanimement , etc. 


C’est  ce  que  prouvent  les  passages 
suivans  : Navarre  Regina...  Leodii...  ho- 
noratc  et  magnifiée  excipitur  , ibique  toto 
mense  commorata , regalibus  aliquot  convivïis 
%um  Nobdibus  dominabus  patrie , cum  con- 
sulibus  et  scabinis  Leodiensihus  exhibitis  , 
se  videndam  populo  exhibait  : Chappeau- 
ville,  I^istor.  Leod.  , tom.  3 , pag.  489. 
K Tout  le  tems  qu’elle  fut  dans  la  ville , 
on  ne  fit  que  fêtes  et  cadeaux  ».  Le  pere 
Bouille,  Hist.  de  Liège,  pag.  487.  « Les 
Citoyens  de  Liège  la  reçurent  .en  toutes 
sortes  d’honneurs  et  de  magnificence  ' 
dequoy  elle  eut  très  - grand  contente- 
ment, et  de  ce  que  les  plus  grands  de 
la  Cité , aptès  le  Magistrat , la  prioient 
tf’être  servie  de  disners  par  l’espace  d’un 
mois  que  chacun  d’eux  à l’envy  lui  pré; 


I 
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sentoit  tout  cela  fait  avec  grâce  et  be- 
névolence  ».  Melart , Histoht  de  Huy  , 
pag.  433*  Fisen  et  Foullon  rapporfenta- 
peu-prés  la  même  chose. 


NOTE  51  , pag.  6f).  Que  durant  six 
semaines  , etc. 


C’£ST  le  tems  ordinaire,  dit  la  Reine 
de  Navarre  , que  l’on  a accoustumé  de 
prendre  les  Eaux  de  Spa  , et  qui  étoit 
ordonné  à Madame  la  Princesse  de  la 
Roche-sur-Yon  «.  C’est  ce  qui  s’observe 
encore  aujourd’hui , et  il  est  très  - rare 
qu’on  prescrive  les  Eaux  de  Spa  pour 
un  plus  long  espace  de  tems.  Ce  n’est 
souvent  que  quelques  semaines  après  les 
avoir  prises  qu’on  en  ressent  les  bons 
' effets.  C’est  ce  que  remarque  Mr,  de 
Limbourg  ; il  cite  à ce  sujet  une  pièce 
de  poésie  qui  commence  ainsi  : 


9 
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Vous  demandez  qu’en  vers  je  tache  à vous 
apprendre 

Des  nouvelles  des  Eaux  que  je  suis  venu 
prendre  ; ' 

Vous  pourrez  être  satisfait  ; 

J’en  fus  acquérir  la  Science' 

Sur  le  rapport  qü’ici  mille  gens  m’ctt  ' ont 
fait  , 

Et  sur  rha  propre  expérience. 

L’auteur  de  cette  pièce  , après 
avoir  %appellé  en  plaisantant  les  noms  de 
plusieurs  maladies  qui  disp arois sent  en  moins 
que'  rien  par  la  boisson  des  Eaux  minéra- 
les, ajoute: 

..Mais  vous,  me  dira -t- on,  vous  en  trouvez- 
vous  bien  ? 

De  ces  divines  Eaux  , de  ces  Eaux  nompa- 
’ reilles  , 

Avez- vous  senti  les  vertus? 
Assurément , des  effets  , tant  et  plus  : 
On  m’en  fait  compliment;  elles  me  font  mer- 
veilles. 

Tant  mieux  ; vous  êtes  donc  guéri  ? 

Le  Poète  n’en  convient  pas  tout-à- 

fait  ÿ 
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faif,  mais  comme  son  médecin  se  glo- 
rifie de  l’avoir  rétabli , comme  son  hôte 
lui  trouve  un  visage  fleuri,  U se  tranquil- 
lise sur  son  état  , en  s’appuyant  d ail- 
leurs sur  cette  maxime , 

(Jue  c’est  aeux  mois  après  qu’on  a quitté  les 
Eaux  , 

Que  soi- même  on  ressent  que  l’on  n’a  plus 
de  maux. 

S’il  m’en  reste  , tant  pis  ; ce  sera  bien  ma 
faute  ; 

Non  , la  leur  ; cependant  tout  aura  réuisi 
Pour  mon  médecin  et  mon  hôte  , 

Qui  trop  judicieux  pour  en  prendre  souci. 
Me  verront,  moi  bien  loin  , et  mon  ar- 
gent ici. 


^Mr.  de  Limbourg  avoue  que  la  vérité 
de  cette  politique  n’est  que  trop  mar- 
quée , et  que  ceux  qui  ont,  intérêt  à 
faire  naître  aux  malades  des  espérances 
flatteuses,  y manquent  rarement.  Ce  sont 
les  expressions  de  ce  médecin  : voyes 
Tome  1,  Q 
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son  Traité  des  Eaux  Minérales  de  Sps , 
édition  de  Leyde , 1754,  pag.  262. 


NOTE  5a,  pag.  70,  Henri  111,  etc. 


Ce  Prince,  outré  de  l’heureuse  réus- 
site  du  voyage  de  Marguérite , se  repen- 
toit  d’y  avoir  consenti  , et  avoir  fait 
avertir  sous  mains  les  Espagnols  et  les 
Protestans , afin  qu’ils  le  traversassent  de 
tout  leur  pouvoir,  ainsique  le  retour 
de  la  Reine  : Hist.  de  Marguérite  de  Va- 
‘lois,  par  Mr.  Mongez  , pag.  aoi.  Je 
trouve  , dans  Fisen  , une  particularité  sur 
le  duc  d’Alençon,  frère  de  Henri  III  » 
que  les  Historiens  François  n’ont  , je 
crois , point  connue.  Cet  auteur  dit  que 
ce  duc  demanda  l’évêché  de  Liège  au 
Chapitre  de  Saint  Lambert , sous  le  pré- 
te.xte  que  cet  évêché  pourroit  servir  à 
la  conservation  des  Pays  - Bas  dont  il 
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avoir  été  déclaré  Gouverneur.  Cest  ainsi, 
ajoute  Fisen , que  l’ambition , pour  par- 
venir à son  but,  sait  allier  le  sacré  avec 
le  prophane.  Hist.  Ecoles.  Leoi.  pars  2^, 
pag.  }86. 

NOTE  53,  pag.  72.  Marguerite  de 
Valois  partit  de  Liège  , etc. 

Cette  Princesse  partit  de  Liège  ^ 
selon  le  pere  Fisen , le  dernier  du  mois 
d’Aoùt  : ce  qui  est  probable.  Le  même 
avance  que  Gérard  de  Groesbeck  la  con- 
duisit à Huy,  et  que  la  Noblesse  Lié- 
geoise l’accompagna  jusque  sur  les  terres 
de  France.  Si  ce  jésuite  avoit  lu  les 
Mémoires  de  la  reine  Marguérite , il  n’au-  * 
roit  pas  hasardé  cela , ainsi  que  Loyens 
qui  a répété  la  même  chose  dans  son 
Recueil  Héraldique  des  Bourg  - Mestres  de 

Liège.  Les  peres  Foullon  et  Bouille  di- 
Tome  1.  Q * 
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sent  que  quelques  jours  avant  son  dé- 
part,  Gérard  de  Groesbeck  fit  équiper 
un’Yacht  magnifique,  dans  lequel  Mar- 
guérlte  de  Valois  entra,  au  rivage  de 
'Saint  Jacques , pour  se  rendre  à Huy  : 
ce  que  confirme  le  manuscrit  sur  notre 
Histoire , cité  dans  les  Notes  42"’^-  et 
Selon  ce  manuscrit , la  Reine  de 
Navarre  étoit  accompagnée  de  quelques 
Gentilshommes  de  la  cour  de  Gérard  de 
Groesbeck  ; mais  cette  Reine  ne  fait 
'mention  , dans  ses  Mémoires  , que  du 
Grand-Maître  de  ce  Pr-ipce. 

^ NOTE  54  , ibidem.  Quelques  Villes 
■ de  lu  Principauté , etc. 

Ces  Villes  étoient  fâchées  de  la  neu- 
tralité qu’observoit  prudemment  Gérard 
de  Groesbeck;  elles  embrassèrent  le  parti 
que  tenoient  les  États  des  Pays-Bas  , 
ou , pour  mieux  dire , le  parti  du  comte 
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de  Lalain  et  des  autres  grands  Seigneurs 
de  ces  contrées.  Groesbeck  , que  nous 
pouvons  classer  parmi  nos  meilleurs 
Princes , n’ignoroit  pas  que  les  Liégeois 
avoient  été  long-tems  les  dupes  des 

* 

-Puissances  voisines  ; il  n’ignoroit  pas 
qu’ils  avoient  été  souvent  les  victimes 
de  quelques  séditieux  dont  ces  Puissances 
dirigeoient  les  mouvernens  ; il  connois- 
soit  le  génie  de  la  nation  qu’il  gouver» 
voit  ; il  savoir  qu’elle  étoit  inquiète  , 
rémuante , et  toujours  inclinée  à se  re- 
beller contre  ses  Évêques.  La  neutralité 
que  le  bon  Gérard  de  Groesbeck  savoir 
si  bien  maintenir  , a été  , après  lui , d’un 
grand  secours  entre  les  mains  de  nos 
factieux  pour  échauffer  le  peuplé  , et  a 
presque  toujours  servi  à faire  appésantir, 
sur  nos  têtes  le  fléau  terrible  de  la  guerre.*^ 

' L’Histoire  nous  en  fournit  plusieurs  exem- 
ples , mais  le  t7ine.  siècle  nous  en  offre 
sur -tout  un  remarquable.  C’est  ce  qu’on 
Tome  1.  Q 3 
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voit  particulièremem  dans  un  livre , im> 
primé  à Amsterdam,  en  1674  , livre  qui 
n’est  pas  commun  et  qui  a pour  titre  : 
Recueil  de  différentes  pièces  touchant  la  neu~ 
iralité  de  Liège.  Je  ne  puis  me  refuser , 
pour  l’instruction  de  mes  Concitoyens  , 
de  leur  présenter  ici , quoique  ce  soit 
un  hors-d’œuvre,  un  analyse  (c)  suc- 
cincte de  ce  recueil.  L’imprimeur  a cru 
devoir  rendre  compte,  dans  un  avis,  du 
motif  qui  l’a  engagé  a le  mettre  sous 
presse. 

La  France,  en  déclarant  la  guerre 
aux  Provinces  - Unies  , la  commença  par 
l’oppression  du  Pays  de  Liège  j et  cet 
Évêché  fut  la  première  curée  que  l’on  donna 
9UX  Soldats  pour  les  animer  à se  saisir 
,de  la  proie  qu’on  leur  destinait  en  Hol- 
lande. On  n’eut  aucun  égard  pour  les 


C On  faisoit  celte  analyse  en  1781. 
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terres  d’un  allié  qui  jusqu’alors  avoir  fa- 
vorisé les  conquêtes  des  François  ; leur 
marche  ne  fut  pas  un  passage , mais  un 
ravage,  et  on  pourroit  la  comparer  à 
celle  d’un  torrent,  si  elle  n’avoit  été  plus 
constante  dans  sa  course.  J’emprunte  une 
partie  des  -expressions  de  l’auteur  de 
l’avis. 

L’armée  Royale  s’empara  de  Ton- 
grès  par  trahison  , de  Maseyck  , par 
force , et  tenta  inutilement  de  prendre  la 
ville  de  Thnin  par  l’une  ou  l’autre  de 
ces  voyes.  « Elle  vequit  par  - tout , dit- 
on  duns  cet  avis  , à discrétion  ; elle  dé- 
sola le  Plat -.pays,  cotisa  les  Villes,  en- 
leva les  fourrages , et  fit  bientôt  con- 
noître  à ces  pauvres  peuples  , que  la 
neutralité  , dans  laquelle  ils  avoient  fondé 
toutes  leurs  espérances,  étoit  un  trop 
folble  bouclier  pour  les  mettre  a cou- 
vert de  ses  coups  ».  Les  François  enfin 
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tn  usircnt  sans  cérémonie  et  avec  une  jranr 
chise  admirable  qui  rend  toutes  choses  corn- 
muncs. 

i 

Nos  ancêtres  trouvèrent  cette  familia- 
rité un  peu  trop  Hbte  ; ils  s’adressèrent  à 
leur  prince  , Maximilien  de  Bavière,  élec- 
teur de  Cologne.  Ce  Souverain  écrivit  à 
Louis  • le  - Grand  qui  le  paya  de  compli- 
mens.  Les  Liégeois  dont  Vestomac  ne 
s’accommodoit  pas  de  viandes  si  délicates  ^ 
cherchèrent  un  appui  plus  solide  auprès 
de  l’Empèreur  et  de  l’Empire  -,  ils  enga- 
gèrent le  baron  d’Isola  à leur  procurer 
la  protection  du  chef  du  corps  Germa- 
nique , et  à porter  les  Hollandoi»  à ob- 
server une  exacte  neutralité  ; ils  réussirent 
en  partie  dans  ces  deux  points  : Mais  les 
François  n’en  continuèrent  pas  moins  à 
f,' abreuver  à long  trait  du  sang  et  de  la  mccle 
des  pauvres  Liégeois. 

Les  États  du  Pays  prirent  alors  1^ 
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résolution  de  faire  quelques  levées;  ils 
mirent  des  troupes  dans  Liège  pour  pré- 
server.cette  Ville  d’une  surprise;  ils  en 
mirent  encore  dans  d’autres  places  qu  il 
importolt  de  conserver;  Tongres  reçut 
quatre  cents  hommes.  Les  François , mal- 
gré là  neutralité  qu’ils  disoient  vouloir 
respecter , s’emparèrent  de  cet  endroit 
après  une  résistance  assez  opiniâtre  de 
la  part  de  la  garnison.  Cet  événement 
disabusa  les  Liégeois  de  la  fausse  opinion, 
et  de  la  vaine  confiance  qu’ils  avoient  dans 
cette  neutralité , et  les  trois  États  furent 
d’avis  d’écrire  à Sa  IVlajesré  Impériale  et 
au  baron  d’Isola.  Ces  Lettres  sont  datées 
, du  23  Novembre,  1673.  Dans  celle  (a) 
à l’Empereur,  nos  États  implorèrent  sa 
haute  protection  pour  qu’il  daignât  porter 
les  Puissances  voisines  à laisser  aux  Lié- 


(/«)  Cette  Lettre  est  en  Latin. 
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geoi-s  bur  neutralité  et  la  liberté  de 
commerce  dont  ils  jouissoient  avant  cette 
guerre  ; ils  se  plaignirent  des  exactions 
considé'ablcs  que  leur  faisolent  éprouver 
les  troupes  Françoises;  ils  se  plaignirent 
que  ces  troupes  retenoient  Maseick , et 
qu’elles  s’étoient  saisies  d’une  manière 
violente  de  la  Ville  de  Tongres  en  y 
massacrant  les  Citoyens  : Ils  exposèrent 
enfin  que  la  Patrie  entière  restoit  ex- 
posée aux  plus  grands  dangers. 

Dans  la  Lettre  au  baron  d’Isola , les 
États  qui  avoient  eu  à se  louer  de-  la 
conduite  de  ce  négociateur , le  prièrent 
d’attirer  sur  les  Liégeois  les  bonnes  grâces 
du  chef  de  l’Empire;  elle  contenoit  aussi 
une  vive  peinture  des  maux  qu’ils  avoient 
eu  à souffrir  de  la,  présence  des  Armées 
Françoises.  Le  baron  d’Isola  donna  avis 
à son  maîtr^  des  Lettres  des  États.  L’Em- 
pereur lui  commanda  de  se  rendre  à 
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Liège  avec  le  comte  de  Schellard , gé- 
néral-major , pour  prendre  avec  les  Lié- 
geois selon  les  circonstances  les  mesures 
les  plus  convenables.  Ces  deux  envoyés 
produisirent  au  Chapitre  Cathédral  leurs 
Lettres  de  créance  , et  déclarèrent  peu 
de  tenis  après  que  Sa  Majesté  Impériale, 
touchée  des  justes  plaintes  des  Liégeois, 
et  excitée  par  le  devoir  de  sa  dignité  qui 
l’oblige  à secourir  les  Membres  fidèles  de 
l’Empire  en  pareille  occasion  , tachera  d’em- 
pêcher que  la  France,  contre  le  Traité 
de  Tirlemont  ( a ) qui  devoit  faire  jouir 
la  Principauté  de  Liège  de  son  ancienne 
neutralité,  ne  se  prèvaille  plus  long-tems 


(<*)  Ce  Traité  a été  conclu  en  1654.  On  en 
est  en  partie  redevable  à l’illustre  Charles  de 
Méan  et  à Jean  Tabollct , chanoine  de  Liège 
et  archidiacre  de  Ilesbaye  , qui  le  signèrent 
en  qualité  de  Ministres  plénipotentiaires  de 
Maximilien  - Henri  de  Haviètc  , Électeur  de 
Cologne  et  Prince  de  Liège. 
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</es  avantages  quelle  tirait  de  cette  Prin- 
cipauté , au  préjudice  des  Armées  Impériales 
et  de  celles  de  ses  Alliés  ; ils  assurèrent 
aussi  les  États  de  la  protection  de  l’Em- 
pereur qui  se  proposoit  de  leur  envoyer 
du  secours  pour  leur  délivrance  et  soula- 
gernent , la  manutention  de  leurs  privilèges  et 

libertés  , et  le  rétablissement  de  leur  neutralité, 

\ 

Cette  démarche  des  États  déplut 
singulièrement  au  Sieur  Descarrières , 
qui  étoit  alors  résidenf  à Liège  pour 
les  affaires  du  Roi  de  France.  Il  deman- 
da, le  5 Janvier,  1674,  audience  au 
Conseil  - Privé  de  notre  Prince,  où  il 
tînt  un  discours  machiavélique  , dans 
lequel  il  reprocha  aux  Liégeois  de  ne 
pas  observer  une  neutralité  , dont  ce- 
pendant ils  étoient  malheureusement  les 
victimes  et  qui  leur  faisoit  ressentir  tout 
ce  que  la  guerre  entraîne  de  plus  affreux 
svec  elle  ; c’est  ce  que  le  Sieur  Des* 
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csrrièrcs  n'âvoit  gsrdc  d cnoncsr  dsns  sâ 
harangue  : tout  au  contraire  , à l’enten- 
dre , c’étoient  les  malheureux  Liégeois 
( placés  entre  l’enclume  et  le  marteau  ) 
qui  avoient  provoqué  les  maux  dont  ils 
étoient  accablés.  Ce  discours  a été  bien 
réfuté  par  l’auteur  d’un  écrit , intitulé , 
Us  Sentimens  d’un  franc  et  véritable  Liégeois  , 
etc.,  écrit,  inséré  dans  le  Recueil  dont 
je  fais  ici  l’analyse  ; j’en  parlerai , lors- 
ique  j’aurai  dit  un  mot  de  la  Réponse 
que  fit  le  Conseil- Privé  au  discours  du 
Sieur  Descarrières.  On  pose  pour  base 
dans  cette  Réponse  que  « le  bien  de  la 
neutralité  consiste  à ne  ressentir  d’au- 
cune part  les  Incommodités  de  la  guerre  , 
et  à n’être  pas  privé  d’aucuns  avantages 
de  la  paix , particulièrement  a jouir  de 
la  communication  et  du  commerce  avec 
chacunes  des  Puissances  et  sans  indigna- 
tion ny  empêchement  des  uns  ny  des 


autres  ». 
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D’après  ce  principe  , le  Conseil- 
Privé  demande  au  Sieur  Descarrières,  si 
Ÿinvasioa  violente  et  la  surprise  des  Villes 
de  Tongres  et  de  Maseick  par  les  troupes 
du  Roi;  si  le  campement  d’une  Armée  de 
vingt  mille  hommes  sous  le  commande- 
ment du  comte  de  Chamilly  ; si  les  in- 
cursions des  ^ens  de  guerre  ^ si  les  logemens 
réitérés  dans  les  Villes  du  Pays  ; si  \'hy- 
vcrnement  entier  du  duc  de  Duras  dans  la 
Kesbaye  ; si  les  deux  mille  cavaliers  de 
Mr.  de  Mondas  qui  vivent  à discrétion 
dans  l’Entre  Sambre  et  Meuse  , où  ils  ont 
forcé  la  Ville  de  Fosse  , en  obligeant  le  Ma- 
gistrat de  payer  une  somme  considérable  ; si 
Patraque  de  la  Ville  et  du  Château  de 
Couvin  dont  on  a rasé  les  murailles  ; si 
enfin  le  pillage  des  Églises  et  les  sacrilèges 
qu’on  y a commis  , sont  compatibles  avec 
la  neutralité?  C’est  pour  demeurer  ferme 
dans  l’observance  de  cette  neutralité  , ajoute 
le  Conseil  Privé  J que  les  États  du  Pays 
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et  le  Chapitre  Cathédral  ont  adressé 
leurs  plaintes  à Sa  Majesté  Impériale  , 
et  au  Prince  de  Liège  qui  s’est  empressé 
d’écrire  à ce  sujet  au  Roi  de  France. 

Nous  avons  vu  que  Louis  XIV 
paya  de  complimens  Maximilien  de  Ba- 
vière ; il  fit  savoir  en  outre  aux  Lié- 
geois , « qu’il  avoit  appris  avec  déplaisir 
ce  qui  s’étoit  passé  à Tongres  , faute  de 
s’être  bien  entendu  , et  que  si  on  vou- 
loir devenir  raisonnable  à Liège  et  y 
observer  une  véritable  neutralité  il  re- 
nouvelleroit  volontiers  le  Traité  de  Tir- 
lemont  ».  Ces  derniers  mots  sont  re- 
marquables ; les  Liégeois  ne  pouvoient 
pas  demander  le  renouvellement  de  ce 
Traité,  puisqu’il  étoit  censé  être  en  vi- 
gueur : mais  ils  demandoient  simplement 
qu’on  en  suivit  les  articles  ce  qui  ne 
s’arrangeoit  pas  avec  les  projets  de  l’am^ 
kitieux  Louis. 
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Je  passe- aux  sentlmens  d'un  Franc-Liê- 
geois  sur  le  discours  captieux  du  Sieirr 
Descarrières.  Il  blâme  ce  Ministre  de 
n’avoir  pas  connu  le  génie  de  notre 
Nation;  il  auroit  appris,  dit -il,  qu’elle 
n’est  pas  d’humeur  à supporter  une  neu- 
tralité qui  pille  , qui  brûle  , qui  ravage  le 
Plat  - Pays  , qui  prend  nos  Villes  d'assaut  , 
qui  les  démolit  ou  fortifie  à son  gré.  Cette 
neutralité,  dit  - il  encore,  oblige  - 1- elle 
les  Liégeois  à entretenir  les  Armées 
Françoises  et  leurs  garnisons  ? Les  oblige- 
t-elle  à renoncer  à la  fidélité  et  aux  de- 
voirs naturels  qu’ils  doivent  avoir  envers 
Sa  Majesté  Impériale  et  l’Empire  ? Attri- 
bue-t-elle aux  François  le  pouvoir  de 
taxer  nos  Villes  et  nos  propres  Fau-’ 
bourgs  à discrétion  et  de  donner  des 
ordres  dans  notre  Pays  même  plus  ab- 
solus que  dans  le  leur  ? Pourquoi , s’é- 
crie-t-il , ne  prendrions  - nous  pas, 
dans  la  seule  vue;  de  maintenir  cette 

neutralité ,» 
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aeutraUté  , le  secours  de  l’Empereur 
Maître , ainsi  que  le  permet  à tous 
les  Membres  de_  l’Empire  le  Traité  de 
Munster  ? Le  Sieut  Descarrièrçs  , con« 
tinue-t-il  plus  loin,  voudroit-il  nous 
réduire  à n’avoir  des  places,  des  pas- 
sages , des  logemens  , des  munitions  , des 
fourrages  et  des  armes  que  pour  la 
France?  Veut -il  que  nos  portes,  nos 
boutiques , nos  magasins  ne  soient  ou- 
verts que  pour  les  François  seuls  ? Et 
ae  cherche -t- on  pas  à enchaîner  nos 
cœurs  mêmes  , puisqu’on  nous  fait  un 
crime  de  nos  justes  acclamations  pour 
la  vie  et  la  santé  de  l’Empereur  notre 
Maître  ? Nos  maisons  et  nos  biens  en- 
levés , veut  - on  encore  nous  imposer 
cette  étrange  servitude  (<z)  ? 


(<)  Dans  tout  ceci  je  n’ai  fait  que  rcuserret 
les  idées  du  Ftanc-Liégaoif. 

T9me  I, 
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L’auteur  des  sentimens  d’un  Franc» 
Liégeois  fait  ensuite  mention  de  la  ré- 
ponse du  Roi  de  France  ijui  avait  eu 
beaucoup  déplaisir  de  ce  qui  s’ était  passé  à 
Ttngres  ; il  observe  sur  cela  que  le  pil- 
lage de  nos  Villes  , la  désolation  de  notre 
Pays , et  le  massacre  de  nos  habitans 
n’ont  été  expiés  que  par  un  déplaisir  pas- 
sager et  inefficace  qui  n’a  été  suivi  d’aucun 
soulagement  et  d’aucune  réparation.  Re- 
marquons avec  cet  auteur , que  dans  le 
tems  que  le  Sieur  Descarrières  débitoit 
sa  harangue  au  Conseil  - Privé , dans  le 
moment  même  qu’il  la  faisoit  imprimer, 
on  incendioit  nos  villages , on  profanoit 
nos  Églises , on  exécutoit  enfin  l’arrêt 
dé  notre  condamnation.  Cet  Écrivain  zélé 
conclut  que  ses  Concitoyens  doivent , 
pour  se  tirer  du  labyrinthe  où  la  neu- 
tralité les  a jetté  , s’unir  au  chef  de  l’Em- 
pire dont  ils  sont  les  Membres , et  accepter' 
la  protection  qu’il  leur  offre  pour  le* 
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rétablir  dans  une  véritable  et  réelle  neu- 
tralité. 

Après  les  sentlmens  d’un  Franc -Lié- 
geois , on  voit  , dans  le  Recueil  dont  je 
me  suis  proposé  de  donner  ici  une  idée  , 
la  Lettre  d'un  Bourgeois  sincère  de  la  Ville 
de  Liège , qui  cherche  à prouver  que 
nous  ne  pouvons  nous  séparer  de  la 
France , et  que  nous  devons  par  con- 
séquent refuser  la  protection  de  l’Em- 
pereur. 

\ 

Le  Franc- Liégeois  ne  laissa  pas  cette 
Lettre  sans  réplique.  Nous  trouvons  , 
dans  cette  réplique,  que  Maximilien-Henri 
de  Bavière  , ÉlecKur  de  Cologne  et 
Prince  de  Liège  , « s’étolt  engagé  dans 
les  intérêts  de  la  France,  à l’insçu  de 
notre  Chapitre  Cathédràl  , et  sans  le 
consentement  de  nos  États  , au  préjudicé 
de  nos  droits  et  de  nos  privilèges , et 
Tome  L R * 
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au  grand  dommage  de  notre  Pays  ».  Les 
Liégeois  ont  donc  dû  distinguer  leur  Prince 
des  États , et  protester  qu  ils  n avaient  point 
eu  de  part  dans  ce  qu’il  avait  fait.  Ignorez- 
vous  , dit  le  Franc 'Liégeois , que  nous 
taisons  partie  de  l’Empire , et  que  Maxi- 
milien - Henri  en  est  l’ennemi  déclaré  ? 
Ignorez  - vous  qu’il  a porté  les  armes , 
le  premier , directement  contre  l’Empe- 
reur ; et  nous , notre  première  et  prin- 
cipale obligation  n’est  - elle  pas  envers  le 
^hef  dont  nous  sommes  les  Membres  ? 

On  lit  encore,  dans  la. réplique  du 
Franc- Liégeois  , que  c’étoit  Maximilien 
qui  avait  introduit  les  François  dans  notre 
Pays  malgré  la  neutralité.  L’auteur  avoue 
cependant  que  ce  Prince  s’intéressa  au- 
près du  Roi  de  France  en  faveur  de  ses 
infortunés  sujets.  Louis  XIV  auroit  dû 
avoir  une  entière  déférence  aux  prières  d'un 
Évcque  qui  s’éloit  sacrifié  pour  lui.  Mais 
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1«  Souverains  sont  rarement  suscepti^ 
blés  de  pareilles  sentimens.  « La  seule 
convenance  imprime  le  mouvement  à 
leurs  résolutions.  Le  Pays  de  Liège  étoit 
important  et  nécessaire  aux  grands  des- 
seins des  François  ; c’étoit  un  pont  pour 
aller  à leurs  ennemis  ; c’étoit  un  magasin 
pour  leur  subsistance , un  passage  pour 
leur  rétraite  , un  dehors  pour  couvrir 
le  Royaume  ».  Par  tout  ce  que  je  viens 
de  rapporter , on  peut  se  faire  un  ta- 
bleau des  maux  (<*)  que  les  Liégeois 
eurent  alors  à endurer  ; il  n’est  donc 
pas  étonnant  s’ils  élevèrent  leurs  voix 
suppliantes  vers  l’Empereur;  et  de  son 


(4)  Ou’on  ne  croie  pas  què  le  tableau  de 
ce» 'maux  soit  exagéré  dans  le  dont 

je  donne  ici  un  précis.  Consultez  rnistorien 
Bouille  qui  peint  d’une  manière  naïve  l’état 
déplorabledan«lequel  les  guerres  de  Louis XIV 
réduisirent  notre  Nation,  lii»  «t/ , toni.  j , 
paf?- 
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côté  le  Chef  du  Corps  Germanique  jugea 
qu’il  étoit  de  son  honneur  et  de  son  obli- 
gation de  ne  pas  souffrir  quun  Membre  si 
précieux  de  l’Empire  fut  si  malheureuse- 


sée , dont  mes  Concitoyens  ont  pu  quel-  ■ 
quefois  se  faire  l’application  : » Les  Lié-  I 
geois  , dit  - il , ne  sont  pas  les  arbitres* 
de  leur  sort;  ne  leur  seroit  il  pas  plus* 
prudent  d’aller  de  bonne  grâce  où  la  fl 
nécessité  les  conduit,  que  de  s’y  laisserfl 
entraîner  par  un  mouvement  violent  » 

I L y a encore , dans  le  Recueil  qui  fl 
m’occupe , deux  pièces  sur  lesquelles  je  nelj 
m’appesantirai  guère.  On  exagère  , dansjj 
un  dialogue  , d’une  manière  toute  parti-fl 
culière , les  dommages  que  les  LiégeoislT 
essuyèrent  de  la  part  des  François.  Un  j 
des  interlocuteurs  leur  reproche  d’avoir'^: 
j4c  vaste  nos  forêts,  abbattu  nos  maison 


ment  déchiré.  Le  Franc-Liégeois  termine  j 
sa  réplique  par  une  réflexion  , très-sen-  j 
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-^ïlU  nos  Eglises  en  emportant  nos  cloches  ; 
il  leur  reproche  d’avoir  rôti  un  malheu- 
reux paysan  tout  vif,  l’arrosant  avec  du 
bouillon  chaud,  etc.  Ceci  fait  frémir;  mais 
je  me  plais  à croire  que  l’auteur  de  cc  ' 
dialogue  a plus  consulté  son  animosité 
contre  la  France  que  l’exacte  vérité. 
Quoiqu’il  en  soit,  où  irions -nous,  con-  , 
tinue  - t - il , prendre  assez  d’argent  pour 
satisfaire  aux  contributions  exhorbitantCs 
dont  nous  sommes  frappés  } Verrons- 
nous  de  sang  - froid  profaner  les  vases 
sacrés  de  nos  Églises  ? Verrons  - nous  , 
spectateurs  bénévoles,  violer  impunément 
et  prostituer  nos  filles  et  nos  femmes»? 

É E dernier  des  morceaux  du  Recueil 
en  question  , est  intitulé  : Remarque  d’un 
bon  Liégeois  sur  les  affaires  présentes  , etc. 
Ce  bon  Liégeois  appréhende  que  l’His- 
toire de  France  ne  porte  encore  un  jour 
que  le  Pays  de  Liège  , en  témoignant 
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pour  Louis  XIV  la  même  inclination 
qu’il  eut  autrefois  pour  Louis  XI,  n< 
court  derechef  à sa  ruine  et  désolation  en- 
tière. Il  transcrit , à cette  occasion  , une 
pensée  de,  l’H'Storien  Deserres  qui  plaint 
les  Liégeois  de  s'iire  opiniâtrement  rebellé 
(vers  1460)  contre  leur  Prin'e* , en  épou- 
sant la  querelle  de  la  cour  de  Ftance  {af 
Deserres  lernmie  k récit  des  cruautés 
(fruits  de  ceue  rébellion  ) qu’exerça 
Charles  , duc  de  Bourgogne  , sur  fa 
Ville  de  Liege  par  cette  réflexion;  u Peu- 
ples, le  Liège  vous  est  un  tableau,  dans 
lequel  vous  pouvez  en  petit  ét  grand 
volume  remarquer  le  juste  jugement  de 
Dieu  sur  une  Ville  cpuellement  revesche, 
ennemie  de  souveraineté  spirituelle  et 
temporelle  et  dès  longue  main  en  pos- 


( * ) Inventaire  («cnéral  de  l’Histoire  de 
Vranct , etft,  tom.  a , pag.  307. 
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session  de  fréquentes  révoltes  ; jusqu’à 
ce  que  finalement  son  fatal  Echec -m*t 
l’ait  accablé  d’une  extrême  et  générale 
ruine  » (<i).  Cet  exemple  terrible  ne 
corrigea  pas  cette  grande  Ville;  on  l’a 
vit,  au  siècle,  s’élever  de  nou- 

veau contre  son  Prince  , et  suivre  aveu- 
glément les  projets  ambitievix  de  quel- 
ques factieux  qui  la  déchirèrent  pendant 
près  de  quarante  ans.  On  trouvera  , 
sur  ces  troubles , des  détails  assez  cu- 
rieux dans  des  Notes , rejettées  à la  fin 
de  ma  Lettre  sur  Mathieu  Laensbergh. 

J E préviens  mes  Lecteurs  que  je  ré- 
digeai l’extrait  du  Recueil  de  différentes  pièces 


(4)  ihiJem  , pafç.  51a.  Si  le  style  de  l’His- 
toiien  Üe>erres  est  .souvent  barbare  , il  faut 
convenir  en  même-tems  qu’il  employé  quel-' 
quefois  aussi  des  expressions  très-énergiques  ; 
eelle  d' E<.kec-rna'  me  sera  comprise  que  par 
ceux  qui  savent  jouer  aux  écheci. 
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sur  notre  neutralité  plusieurs  années  avant 
l’effrayante  révolution  Françoise,  et  par 
conséquent  dans  un  tems  où  on  pouvoir 
encore  craindre  qu’il  ne  s’élevât  un  Roi 
ambitieux  , tel  que  Louis  XIV.  Je  vou- 
lois  rétracer  à mes  Concitoyens  la  con- 
duite impérieuse  et  arbitraire  de  ce  Mo- 
narque , afin  qu’ils  tachassent , en  profi- 
tant du  châtiment  cruel  que  subirent 
leurs  ancêtres  , de  se  mettre  à l’abri  des 
calamités  qu’ils  éprouvèrent  : Mais  quel- 
que soit  la  forme  de  Gouvernement  que 
le  Ciel  destine  à la  France  (<»);  il  pa- 
roit  qu’un  Roi  conquérant  ne  portera  plus 
chez  nous  le  meurtre  et  le  brigandage. 
Peu  de  Pays  ont  plus  pâti  que  le  notre 
des  guerres  continuelles  du  règne  à ja- 
mais mémorable  de  Louis  - le  - Grand. 
Spa  s’en  est  ressenti  aussi  particulière- 


(4)  On  écrivoit  ces  lignes  avant  le  iX 
K'Uinaiie. 
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ment  J et  c’est  une  des  raisons  pour  la- 
quelle ce  beau  village  a été  presque 
désert  pendant  quarante  ans  : C’est  ce 
que  je  peux  avancer  , puisque  dans  les 
Mémoires  que  j’ai  recueillis  sur  ce  Bourgs 
et  j’ose  dire  de  n’avoir  rien  épargné 
pour  ces  recherches  , je  ne  trouve  rien 
qui  y soit  relatif  depuis  1660  jusque 
vers  la  fin  de  ce  siècle.  J’y  vois  seule- 
ment que  le  comte  de  Marchin , mestre- 
de- camp- général  aux  Pays-Bas  pour  le 
Roi  Catholique  , étant  tombé  malade 
dans  son  château  de  Modave  , situé  près 
de  Huy  , se  fit  transporter  à Spa  en 
1673  , et  y mourut  , le  21  du  mois 
d’Août  de  la  même  année  (a).  J’y  vois 


C<»)  Ou  peut  lire  l’éloge  de  ce  fameux 
guerrier  dans  les  Délices  du  Pays  de  Liège  , 
et  à la  tête  du  Miroir  des  Noble*  de  J,  de 
^lemricourt.  Le  comte  de  Marchin  a laissé 
pn  lils  qui  parvint  au  grade  de  maréchal  dé 
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aussi  que  Denis  de  Léonard  y finit  ses 
jours  en  1678;  il  fut  le  pere  de  Mathias 
de  Léonard  , Bourg  - mestre  de  Liège  en 
1710  , et  le  grand  - pere  de  Mr.  de 
Léonard  de  Streel  qui  fut  décoré  de  la 
^même  dignité  en  1778  , cent  ans  après 
la  mort  de  Denis.  J’y  vois  encore  que 
des  députés  de  Brabant  et  de  Liège , 
s’étant  rendu  dans  ce  Bourg  en  1687, 

£ ! 

France  , et  mourut,  au  siège  de  Turin  en  1706. 
Le  duc  de  Saint-Simon  a consacré  dans  ses 
Mémoires  un  article  pour  le  pere  de  ce  ma- 
réchal , qu’il  a intitulé.  Extraction  et  carac- 
tère de  Marchin  ; il  y dit  , que  Charles  II , 
roi  d'Angleterre  , lui  donna  l’ordre  de-la  Jar- 
retière , au  scandale  universel  , parce  que 
• c’eioit  un  Liégeois  de  trés-peu  de  chose.  Le 
duc  de  Saint-Simon  se  trompe  sur  l’extraction 
de  Marchin.  L’antiquité  de  cette  famille  est 
complètement  démontrée  dans  le  Miroir  de  J. 
de  Hemricourt.  Le  duc  de  Saint-Simon  iguo- 
Toit  aussi  sans  doute  que  Marchin  avoit  été 
admis  dans  le  corps  de  la  Noblesse  du  pays 
de  Liège  en  léés. 
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y drésserent  un  Réglement,  le  17  Août 
de  cette  année  , concerhant  les  Étran- 
gers qui  possédoient  des  biens  dans  notrie 
Pays.  Les  députés  du  Roi  d’Espagne  • 
comme  Souverain  de  la  ’ Belgique  , et 
ceux  du  Prince  de  Liège,  avoient  déjà 
porté  dans  le  même  endroit  , en  1656  , 
un  Réglement , relatif  aux  tailles  et  im- 
positons, concernant  les  afîbrains  Étran- 
gers : l’Article  du  Mandement  du 

12  Mars,  1686,  prescrit  qu’on  obser- 
vera ce  Réglement.  Je  trouve  , enfin  , 
dans  notre  Historien  Bouille , une  par- 
ticularité que  je  dois  encore  consigner 
ici.  En  1681,  Streel,  Bourg -mestre  de 
Liège , et  Heniise , syndic  de  la  Cité , 
'députés  de  la  part  du  Magistrat,  allèrent 
à Spa , pour  s’aboucher  avec  François 
Égon  Prince  de  Furstemberg , évêque  de 
Strasbourg , et  tacher  de  moyenner  un 
accommodément  entre  Maximilien-Henri 
' lie  Bavière  , Prince  de  Liège , et  la 
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Bourgeoisie  de  notre  Capitale  qui  eni 
partie  s’étoit  révoltée.  Histoire  de  Lii^t , . 

tom.  5 , pag-  45^' 


NOTE  55,  pag.  74.  Et  ostant  mon 
masque  , etc. 

Les  femmes,  sous  Louis  XIV,  comme 
l’observe  Mr.  Mongez  , portoient  encore  • 
des  masques  à la  ville  et  à la  campagne , 
pour  se  préserver  du  haie.  Marguérite 
de  Valois , Reine  de  Navarre  étoit  sin- 
gulièrement belle,  et  elle  aimoit  à faire 
parade  de  sa  beauté.  On  voit , dans  les 
Mémoires  de  Brantôme  , qu’elle  ne  ca- 
choit  guère^  sa  physionomie  d’un  mas- 
que , comme  toutes  les  autres  Dames  de  U 
Cour  : Elle  alloit,  ajoute -t- il,  la  pîu- 
.part  du  tems  le  visage  découvert.  Il  est 
probable  que  la  Reine  de  Navarre  ne  se 
servoit  de  masque  que  lorsqu’elle  n’a- 
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Tolt  pas  le  loisir  de  se  parer  : ce  qui 
arrivoit , quand  elle  voyageoir. 

NOTE  56  , pag.  76.  Les  Bourg- 
Mtstres  viennent  parler*  moy  , si  saouls , etc. 

\ ''  I 

Ayant  examiné  les  archives  de  la 
Ville  de  Dinant , j’ai  trouvé  que  les 
deux  Bourg  - mestres  qui  avoient  été 
revêtus  de  cette  dignité,  le  jour  même 
de  l’arrivée  de  la  Reine  de  Navarre  dans 
cette  Ville  , s’appelloient , l’un  , Huart 
Davent , et  l’autre , Jacques  Maigret.  Le 
premier  étoit  un  riche  négociant  en  cui- 
vre : ce  qui  me  donne  lieu  de  remar- 
quer que  la  Ville  de  Dinant  étoit  encore 
alors  assez  renommée  pour  le  commerce 
en  cuivre  ; mais  ce  commerce  y avoit 
été  beaucoup  plus  florissant.  Dans  une 
pièce  manuscrite  du  13^0,  siècle,  inti- 
mlée  , les  Proverbes , que  Mr.  le  Grand 
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cite  souvent  dans  son  Histoire  de  la  Vie 
f rivée  des  François  , on  lit , Cuivre  de  Dî- 
nant : Mr.  le  Grand  a même  inséré  cette 
pièce  entière  dans  son  livre  , en  aver- 
tissant qu’il  croit  qu’on  la  lira  avec 
plaisir  , parce  qu’elle  contient  les  choses 
de  ce  tems  qui  avoient  le  plus  de  répu- 
tation , bu  celtes  qui  étoient  devenues 
proverbiales.  Du  vivant  de  Philippes  de 
Comines  , en  1460  , il  paroit  que  la 
Ville  de  Dînant  avoit  encore  un  com- 
merce en  Cuivre  assez  étendu  : « C’ès- 
toir,  dit  ce  célèbre  Historien,  une  Ville 
très  - forte  pour  la  grandeur  et  très- 
riche  à cause  d’une  marchandise  qu’ils 
faisoient  de  ces  Ouvrages  en  Cuivre 
qu’on  appelle  Dmanderie  qui  sont  en  effet 
pots  et  poisles , et  choses  semblables  ». 
Mémoires  de  Philippe  de  Comines  , édi. 
tion  d’Anvers,  1596,  in- 12.,  pag.  85. 
Le  duc  de  Bourgogne  prit  et  ruina  Di- 
stant en  1466.  Depuis  lors  le  commerce 

cg 
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tn  Cuivre  de  cette  Ville  a singulière- 
ment diminué  : il  n’en  existe  plus  aucune 
trace  à présent. 


NOTE  ‘57  7 pag.  8 O.  Du  Château  de 
Florcnnes  , etc. 

Florennes  est  une  petite  Ville  de  ' 
la  Principauté  de  Liège  ; il  y a une  ab- 
baye de  Bénédictins.  Mr.  l’abbé  de  Feller 
dit  dans  son  édition  du  Dictionnaire  Géo. 
graphique  de  Vosgien  , que  c’est  dans  ce 
lieu  qu’est  né  le  célèbre  Paquat , l’un  des 
plus  grands  savans  de  ce  siècle.  Mr.  de 
Feller  a voulu , sans  doute  , faire  une 
épigramme.  Peu  de  personnbs  savent  que 
Mr.  Paquot  a composé  i8  gros  volumes 
in-8vo.  pour  ne  nous  faire  connoître 
que  très  - imparfaitement  une  partie  des 
gens  de  Lettres  qui  ont  fleuri  dans  les 
17  Provinces  des  Pays-Bas. 

T'orne  /.  S 
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NOTE  58,  pag.  81.  Cavaliers,  etc. 


La  R.eine  de  Navarre  se  sert  du  mot 
Gentilhomme  que  j’ai  rendu  par  celui  de 
Cavalier.  Je  ne  saurois  croire  que  Jean 
d’Autriche,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
dont  les  habitans  s’étoient  presqu’en- 
tièrement  révoltés , auroit  pu  trouver 
dans  ces  circonstances  trois  cens  Gentils- 
hommes pour  envoyer  à une  seule  ex- 


note  59  , ibidem.  Le  Seigneur  le 
Florcnnes  gronde  son  Épouse  inflexible , etc. 

J’AI  suivi^les  Mémoires  de  Marguerite 
de  Valois  qui  donne  une  femme  a ce  Sei- 
gneur. Curieux  d’apprendre  le  nom  de  ce 
Gentilhomme,  je  consultai  les  Archives 
du  château  de  Florennes,  où  on  con- 
serve la  généalogie  des  anciens  Seigneurs 
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de  eerte  Ville.  J’y  vois  qu’après  la  mort 
de  Jean  de  Glimes , baron  de  Florennes 
Charles , son  fils,  lui  succéda  en  1571 
dans  cette  terre.  C’est  ce  Charles  qui 
fit  entrer  la  Reine  de  Navarre  dans  son 
château.  H tenoit  de  Philippe  II,  Roi 
d’Espagne  , le  gouvernement  de  Philippe- 
ville  ; il  mourut  célibataire  en  1598  ; 
Ainsi  Marguérite  s’est  trompée  en  lui 
donnant  une  femme.  La  baronnie  de  Flo- 
rennes passa  à Jacques  de  dîmes , son 
frère  cadet.  Celui-ci  avoit  épousé  Jeanne 
de  Berlai.mont  dont  il  eut  plusieurs'  en- 
fans.  Elle  étoit  probablement  sœur  de  ce 
Berlaimont , envoyé  , comme  on  a vu , 
pour  prendre  Dinant  ou  la  Reine  de 
Navarre  elle -même;  et  c’est  elle  , sans 
doute , qui  refusa  avec  tant  d’opiniâtreté 
de  recevoir  cette  Princesse  dans  le  donjon 
du  château  de  Florennes.  Ces  détails 
" sont  conformes  à un  Mémoire  qu’un 
Réligieux  de  l’abbaye  de  cette  petite 
Tome  I.  S ft 
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Ville  a eu  la  complaisance  de  me  fournit*.' 

Je  crois  que  le  Berlaimont  dont  je 
viens  de  parler  , est  le  même  qu’un  Henri 
de  Berlaimont,  Seigneur  de  la  Chapelle, 
dont  Rémacle,  Mouhy  du  Ronchamps  fait  ' 
un  bel  éloge  dans  son  Cabinet  Histonal  ^ 
pag.  257.  Lorsque  les  François  vin- 
rent, en  1554,  assiéger  Dinant , c’étoit 
Henri  qui  commandoit  dans  cette  Ville 
pour  Georges  d’Autriche,  Prince  de  Liège. 
Le  pere  de  Rémacle  Mouhy  du  Ron- 
champs avoir  vu  ce  siège  ; il  en  racon- 
toit  avec  plaisir  les  circonstances  à son 
fils.  Les  François  ne  s’approchoient  pas 
de  Dinant  impunément  ; le  brave  Henri 
en  faisoit  un  terrible  carnage , en  op- 
posant à leur  valeur  une  résistance  opi- 
niâtre. Le  Château  ne  se  défehdoit  pas 
moins  vaillamment  ; de  grands  fumiers , 
pour  me  servir  de  l’expression  de  Ré- 
macle Mouhy  , écrasoient  ceux  qui  vou- 
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loient  le  gravir.  C’éîoit  un  Gentilhomme 
de  la  famille  de  Haftalle  qui  avoit  le 
commandement  des  troupes  de  cette  place; 
Rémacle  Mouhy  n’en  dit  rien , il  méri- 
toit  bien  aussi  une  mention  honorable 
dans  son  livre.  Tous  les  efforts  de  ces 
deux  guerriers  furent  inutiles.  Le  Sei- 
gneur de  la  Chapelle  allolt  se  rendre'', 
quand'  il  apprit  que  des  troupes  fraîches 
dévoient,  avant  huit  jours,  le  secourir. 
Cette  nouvelle  ranima  son  courage , et 
quoiqu’il  fut  dépouryu  de  gens  et  de  vivres , 
il  soutint  encore  quinze  jours  les  atta- 
ques de  l’ennemi.  Cependant  le  secours 
attendu  n’arrivoit  point.  Berlaimont  fut 
donc  obligé  de  remettre  la  Ville  entre 
les  mains  de  Henri  II,  qui,  indigné  des 
maux  que  le  Seigneur  de  la^  Chapelle 
avoit  fait  souffrir  à son  Armée , le  mena 
en  France , où  il  le  retint  prisonnier 
vingt- huit  mois  : Traitement  d’autant 
plus  inhumain'que  ce  Roi  violoit , selon 
Tvmt  1.  S 3 
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le  pere  Foullon  , le  traité  qu’il  avolt  fait 
avec  l’intrépide  Commandant  de  Dînant, 
Le  pere  Fisen  entre  dans  de  grands  dé», 
tails  sur  le  siège  de  cette  Ville  (<:).  Cet 
auteur  n’est  pas  tout  - à - fait  d’accord 
avec  Mouchy  du  Ronchamps  ; il  blâme 
les  Seigneurs  de  Berlaimont  et  de  Ha- 
malle  de  s’être  trop  précipités  de  sortir 
du  Château  pour  traiter  d’accommode- 
ment avec  l’ennemi.  Mais  on  ne  com- 
prend pas  comment  ils  auroient  pu  ré* 
sister  plus  long-  tems  aux  forces  supé- 
rieures des  François.  C’étoit  le  pere  du 
duc  de  Nevers , que  nous  avons  vu  aller 
différentes  fois  à Spa  pour  y boire  les 
Eaux , qui  avoit  la  direction  du  siège 
de  Dinant. 

M E s Lecteurs  se  seront  peut  - être 


(-3  Hist.  Eccle*.  Leod.  pars  secunda.Iiv. 
ïl. 
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demandé  ce  qu’entendoit  Rémacle  Mouliy 
du  Ronchamps  par  l’expression  de  grands 
fumiers  qui  écrasoienc  ceux  qui  vouloient  __ 
, gravir  le  château  de  cette  ville.  Étoient-ce 
des  couleuvrines  , ou  des  obusiers , ou 
bien  de  grosses  pierres  qu’on  faisoit 
rouler  sur  les  assiégeans  ? Je  trouve  , 
dans  une  Histoire  de  Liège  manuscrite, 

composée  par  un  nommé  Remi  du  pont 
d’Ensival , que  Henri  de  beriaimont  fai- 
soit  rouler  du  Château  sur  les  François  de 
grands  poutres , et  qu’il  en  Jracarsoit  tant 
d'un  coup  qu’il  ètonnoit  toute  L'Armée  du 
Roi.  Comme  nous  disons  encore  en  Lié- 
geois soumier  pour  poutre  , il  est  vraisem- 
blable que  c’étoit  avec  des  grosses  pièces 
de  bois  que  la  garnison  du  Château  de 
Dinant  repousoit  les  attaques  des  Fran- 
çois. Cependant  n<5us  observerons  que  ' 
François  de  Rabutin  , auteur  contempo- 
rain et  témoin  oculaire  , dont  on  a des 
^lémoires  où  on  Ut  des  particularités  eu?. 

Tome  /,  S 4 
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rieuses  sur  le  siège  de  Dinant,  se  talc 
Sur  ces  grands  poutres.  Il  rapporte  que  le 
' duc  de  Nevers  envoya  un  Héraut  pour 
sommer  la  Ville  et  le  Château  de  se  ren- 
dre. Les  Dinantols  répondirent  que  s'ils 
tenoient  les  cçeurs  et  foyes  du  Roi  et  de  Mr. 
de  Nevers , ils  en  feroient  une  fricassée  pour 
en  manger  à leur  desjeuner.  Ils  accompa- 
gnèrent ces  rodomontades  de  quelques 
coups  d’arquebusades.  Dans  les  Mémoires 
de  Rabutin  , le  Seigneur  de  Berlalmont 
est  appellé  le  Seigneur  de  Floyon  ; c’é^ 
toit  le  nom  d’une  terre  qui  appartenoit, 
ou  qui  avoit  appartenu  à cette  famille  ; 
cet  auteur  ajoute  que  Beilaimom  avoir, 
avec  lui  un  Capitaine  d’Allemands,  qu’il 
nomme  Hamol  : Il  est  visible  que  c’est  là 
le  Gentilhomme  de  la  maison  de  Hamallç 
qui  commandait  dans  le  Château  (,j). 


(rt)  Rabutin  parle  de  ce  château  comme 
d'une  des  plus  fortes  et  belles  maisons  d* 
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, Rimacle  Mouhy  du  Ronchamps 
fait  un  portrait  très- flatteur  de  Henri 
de  Berlaimont  : instruit  pour  son  siècle , 
il  joignoit  à une  physionomie  heureuse 
une  valeur  sans  égale  ; la  noblesse  et  la  / 
gravité  étoient  peintes  dans  tous  ses 
traits , et  la  vérité  trouva  toujours  dans 
lui  un- zélé  défenseur.  Le  Prince  de  Liè- 
ge récompensa  ses  services  en  lui  donnant 
la  place  importante  de  Mambour  (a).  Il 
s’étoit  , pendant  sa  captivité  , concilié 
l’estime  et  le  respect  des  François.  Lors- 


l’Évéché  de  Liège  ; il  cite  ensuite  les  châ- 
teaux de  Huy  , de  Stockem  , etc. , qu’il  ap- 
pelle Hue  , Stoquehaii.  Cnllect.  univ.  des  Méin. 
part,  rél.  à l’Histoire  de  France,  toni.  38, 
pag.  104  , 115  et  na. 

( « ) J’examinerai  ailleurs  ce  qu’étoit  pout 
lors  la  place  de  Mambour  parmi  nous.  C’est 
R.  M.  du  Rouchamps  qui  m’a  Iburni  ce* 
anecdotes  dont  quelque»!-  unes  me  paroissent 
hasardées. 


V 
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que  la  Reine  Marie  ( <i  ) passa  chez  nous  8 
pour  aller  en  France,  elle  le  demanda  àtt 
notre  Prince  , bien  persuadée  qu’avec  un  fi 
homme  aussi  courageux , il'  ne  lui  arfi- g 
veroit  aucun  accident  fâcheux.  Cette  T 
Reine  lui  fit  présent  d’une  chaîne  d’or.  4 
De  retour  de  ce  voyage  , Henri  de  M 
Berlaimont  reçut  l’ordre  , de  l’Évêque  | 
de  Liège,  de  se  rendre  , pour  une  coni-  ’ 
mission  délicate,  à Saint-Trond,  où  se  ' 
tenoit  l’assemblée  des  Seigneurs  qui  signaient  | 
contre  le  Roi  d’Espagne  ( ^ ).  On  le  pria  ^ 

— ^ ^ i 

Il  est  sans  doute  question  ici  de  l’in- 
fortunée  Marie  Stuart , reine  d’Écosse  et  de 
France  ; elle  épousa  , en  1558  , François  , ' ; 
fils  et  successeur  de  Henri  H cette  Frinr  ■ ■ 
cesse  , après  la  mort  de  ce  Roi , s’en  le- 
tourna  en  Écosse,  où  ayant  éprouvé  l’in-  i 
constance  du  sort , elle  se  jetta  entre  les 
bras  d’Élisabeth  , reine  d’Angleterre , qui  la  • i 
tic  mourir  sur  un  échafaud  en  15S7.  1; 

fi  ) Henri  de  Bréderode  étoit  un  des  chefs  ; 
de  cette  assemblée,  composée,  dit. le  peie| 


4 


I D E'  S P A»  ' 283 

Ide  signer  aussi;  mais  il  fut  inébranlablep 
et  leur  prédit  qu’ils  s’en  repentiroient: 
d ce  qui  effectivement  est  arrivé.  Henri 
ï mourut  en  1585. 


Fisen , de  sept  cens  Gentilshommes!  Ce  fût-la 
le  berceau  de  la  fameuse  faction  des  gueux. 
Hist.  Zccles.  Leod. , liv.  17,  N°.  ÿ. 


13 

’-'i 

f s: 


HISTOIRE 


D E 


S P A. 


I 


L A gloire  des  Habicans  de  Spa  est 
un  objet  qui  peut  nous  intéresser 
assez , pour  ne  pas  y déroger  j mais 
que  nous  ont  fait  les  Habitans  de" 
Tongres , pour  les  dépouiller  en 
faveur  de  ce'ux  de  Spa?  Une  vé- 
rité, ne  fut -ce  qu’une  vérité  histo- 
rique ou  géograplrique , vaut  mieux 
que  toutes  les  fausses  gloires  des 
nations. 

Mr.  l’Abbé  de  F elle  R, 


HISTOIRE 


Du  Bourg  de  Spa  , et  de  ses  fon- 
taines ( I ) > uvec  des  Recherches 
sur  la  Source  antique  de  TongreSt 

à Mr. . . . 


LETTRE  IH- 


Ego  Verum^  amo  , Verum  volo 
dici  mihi  : mendacetn  odi. 

Plaute. 


J E suis  bien  dédommagé,  Monsieur, 
des  peines  et  des  recherches  que  m’a 


( I ) Je  suivrai  ici  , et  dans  les  Lettres 
suivantes , la  thème  marche  que  dans  la 
Lettre  précédente,  où  on  a dû  remarquer 
que  c’est  principalement  dans  les  Notes 
que  je  m’occupe  des  Fontaines  de  Spa. 
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coûté  ma  première  Lettre  sur  les  Fon- 
taines de  Tongres  et  de  Spa,  par  l'ac* 

t 

cueil  que  vous  avez  daigne  leur  faire  : 
C’est  un  moût  pour  moi  de  dissiper  les 
doutes  que  pourroient  vous  faire  naître 
les  observations  que  Mr.  de  Limbourg 
vient  de  publier  (a)  sur  ce  petit 
Ouvrage. 

Ce  médecin,  à force,  comme  il 
s’exprime,  de  discuter]  la  question,  si 
le  passage  de  Pline  concerne  la  Fon- 
taine de  Tongres,  ou  une  de  celles  de 

/ 

Spa,  n’en  est  que  plus  tenté  de  la  re- 


Les  Observations  de  Mr.  de  Lim* 
bourg  ont  été  insérées  dans  l'Esprit  des 
Journaux  du  mois  de  Mai,  1787.  J’ai 
déjà  réfuté  quelques  unes  de  ces  Ob- 
servations dans  les  Notes , réjettées  i 
la  fin  de  ma  première  Lettre. 

garder 
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'garder  comme  décidée  en  faveur  de  ces 
dernières.  Quoique  vous  me  marquiez 
que  les  preuves  dont  je  me  suis  servi 
pour' établir  l’opinion  contraire,  vous 
ayeot  paru  convaincantes , je  vais  en 
rassembler  d’autres  ici,  qui,  peut-être, 
engageront  Mr.  de  Limbourg  à chan- 
ger de  sentiment* 

Vous  savez,  Monsieur,  qu’Attila 
détruisit  entièrement  la  ville  de  Ton- 
grcs  dans  le  V^-  siècle  (rt),  que  les 
Normands  lui  firent  éprouver  le  même 
sort  dans  le  IX®-  , et  que  Charles  le 
Hardi , duc  de  Bourgogne  la  ruina 


(a)  Depuis  lors  cette  Ville,  dit  le 
pere  Wastelain,  ne  se  releva  jamais  de 
ce  désastre  : Descripiïon  de  la  Gaule  Belg, 
pag.  XI  i. 

Tome  J. 


T 
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encore  dans  le  XV^-  (a).  La  Fontaine 
célfbre  de  ce  lieu , dévasté  tant  de  fois , 
a dû  beaucoup  souffrir  des  ravages  du 
roi  des  Huns  et  des  féroces  Normands; 
Charles  ne  la  respecta  pas  d’avantage; 
elle  fut  ensevelie,  en  1468,  sous  les 
décombres  de  cette  malheureuse  Ville; 
les  Tongrbis  n’eurent  pas  les  moyens 
de  la  rétablir  J son  cours  a pu  dès-lors 
prendrç  une  autre  direction , et  même 
être  confondu  pendant  plusieurs  années 
sous  des  morceaux  de  pierres  et  de 
briques  : delà  l’erreur  des  voyageurs 
Guïchardin  et  Ortelius  (^),  qui,  pas- 

^ 

/ 

(a)  La  Ville  de Tongres  a encore  été 
pillée  dans  le  Xll^e.  siècle  par  Gérard, 
comte  de  Looz  ; et  dans  le  XIII™®-  par 

Henri , duc  de  Brabant. 

Bresmal , Description  des  Eaux  Mi- 
nirales  de  la  Fontaine  de  Tendres , pag.  a. 
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sant,  un  siècle  'apres  Charles  le  Hardi  ^ 
à Tongres,  ec  n’y  voyant  aucune  trace 
de  cette  antique  Fontaine , ont  décidé 
assez  légèrement,  que  Pline  ne  pou- 
voit  avoir  désigné  que  celles  de  Spa  , 
dont  on  tâchoit,  dès  ce  tems,  d’accré- 
diter les  Eaux. 

Dans  l’énumération  des  auteurs 
dont  les  sentimens  sont  partagés  sur  le 
passage  de  ce  naturaliste,  je  ne  vous 
ai  pas  cité  Ortelius  ; j’aurois  pu  lui 
opposer  l’auteur  de  \' Histoire  générale 
des  Pays-Bas  (a),  ou  on  lit  ce  qui 
suit  : Tout  le  monde  doit  avouer  que 
les  Eaux  de  la  Fontaine  de  Tongres 
possèdent  les  vertus  que  Pline  leur 


(a)  Voyez  les  pag.  î68  et  269.  Cette 
Histoire  a été  imprimée  à Bruxelles  , 
chez  Foppens. 

I. 


) 
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attribue  ; desorte , ajoute  - 1 - on , qu'il 
est  inco'ate stable  que  c'est  d'elles  qu'il 
parle  i et  non  de  celles  de  Spa.  J’aurois 
pu  encore  m’appuyer  de  l’autorité  de 
■^osgien  , qui , à l’article  , Tongres , 
apres  avoir  fait  mention  de  la  Fontaine 
dont  Pline  fait  la  description  , dit  ; 
l'Opmion  qui  place  cette  Fontaine  à 
Spa , est  destituée  de  tout  fondement 
{a).  Mais  les  suffrages  de  ces  écrivains 
( I ) , ne  répandant  qu’un  jour  très- faible 
sur  cette  question c’auroit  été  une 
érudition  très -déplacée  que  de  s’y  être 
trop  appésanti  ; je  ne  m'y  suis  arrête 
un  moment  dans  ma  première  Lettre, 


( 4 ) Dictionnaire  Géographique  , édition 
de  Paris,  1778,1001.  a,  pag.  382. 

( i)  On  trouvera  cette  Note,  et  les 
suivantes , à la  fin  de  cette  Lettre. 


1 


l 
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que  parceque  ce  n’est  que  depuis  deux 
siècles  que  le  passage  de  Pline  a etc 
Un  objet  de  dispute  encre  les  savans,  les 
uns,  voulant  en  faire  honneur  â Ton- 
gres , les  autres , à Spa  (2).  Nos  his- 
toriens d’ailleurs,  gardant  jusqu’en  1541 
un  profond  silence  sur  ces  Fontaines , 
il  me  paroissoit  utile  de  recueillir,  ad 
defaut  d’autorités  plus  anciennes , les 
scncimens  des  auteurs  modernes. 

C’EST,  sans 'doute,  pour  suppléer' 
a ce  silence , que  vous  me  demandez 
Si  la  tradition  ne  nous  a rien  transmis 
sur  la  Fontaine  de  Tongres  -,  si  on  ne 
trouve  point  , dans  l’endroit  ou  elle 
ctoïc  autrefois,  des  médailles  ou  autres 
monumens  antiques  qui  pourroient  y 
avoir  quelque  rapport  -,  si  enfin  les 
vieux  régistres  du  chapitre  de  cette  ville 
n’offrent  pas  quelques  particularités  qui 

Tome  I.  X 3 
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la  regardent.  Je  viens  de  reçevoîr  de 
'Tongres  des  renseignemens  qui  me 
mettent  à même  de  vous  satisfaire  sur 
ces  demandes. 

On  sait,  par  tradition,  que  lorsque 
les  Romains  et  les  Gaulois  revenoient 
du  combat,  couverts  de  blessures,  ils 
alloient  se  baigner  sur  l’Ysserborn  (^i). 
Monticule  près  des  remparts  de  Ton- 
gres, où  la  Fontaine  ctoit  située  : plu- 
sieurs y recouvroient  la  santé,  et  ceux 
qui  mouroienc  des  coups  qu’ils  avoienc 


(a  ) Du  teins  du  célébré  médecin 
André  Baccio,  les  habitans  de  Tongres 
appelloient  les  Eaux  de  leur  Fontaine 
Iserborne , pour  exprimer  qu’elles  étoient 
ferrugineuses.  Voyez  le  livre  rare  et  re- 
cherché de  cet  auteur , intitulé,  de  Thermhy 
etc.,  pag.  y 5 y. 
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reçus  en  combattant,  ctoient  enterres 
tout  près(rt).  Les  Romains  et  les  Gau- 
lois avoient  dédié,  comme  on  conjec- 
ture , cette  Fontaine  au  Dieu  Mars , 
pareeque  ses  Eaux-étoient  ferrugineuses. 
C’est  d’après  cette  tradition  que  feu 
Mr.  l’avocat  Van-Muisserr-^c  fouiller 
sur  l’Ysserborn.  Il  y trouva  des  urnes 
sépulchrales  bien  conservées  ; il  les 
ouvrit  lui-même  avec  précaution;  elles 
contenoient  des  cendres , quelques  os 
que  les  flammes  n’avoient  pas  entière- 
ment consumés,  et  des  fioles  lacrymales 
de  verre  d’une  forme  singulière.  Dans 
l’une  de  ces  urnes,  il  y avoir  un  petit 
vase  où  l’on  mettoit  du  parfum  ; dans 


C'*)  Quelques  manuscrits  sur  notre 
Histoire,  composés  dans  le  i6me.  et  i7nie. 
siècles  , parlent  de  cette  tradition. 
tome  /.  T 4 
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une  autre,  une  ancienne  médaille,  er 
une  belle  lampe  d’une  pâte  très  - fine  , 
sur  laquelle  est  grave  le  nom  du  fabri- 
quant. Qiioique  le  lieu  où  on  a dé- 
terré ces  urnes  sépulchrales  , soit  de 
Sable  blanc,  il  est  à remarquer  que  la 
terre  qui  les  environnoit , ctoit  très- 
' noire.  Tout  au  tour  de  ces  urnes  on 
recueillit  des  patères,  des  vases  rouges 
de  terre  sigillée,  des  Guttums  (a) 
d’une  terre  jaunâtre  , et  des  cruches 
dont  quelques  unes  avoient  deux  et 
trois  anses.  Il  y avoit  aussi  plusieurs 
petits  vases  de  diverses  couleurs  et  de 
toute  sorte  de  formes  , qui  servoient 
pour  boire,  et  sur  lesquels  on  distingue 


(û)  Cétoit  , chez  les  Romains,  le 
nom  d’un  vase  sacré  d’où  l’on  versoit  le 
vin  goutte  à goutte.  Consultez  le  Vie- 
îionnaire  Abrégé  d'antiquiti  ^ etc. 


1 
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ces  mots  : Vivat  et  Ebibe.  On  y 
découvrit  encore  des  Dieux  Lares,  plu- 
sieurs ustensils  anciens,  entr’autres , une 
cuiller  d’argent , ornée  d’une  victoire 
en  or  émaillé  , quelques  styles  d’ivoire 
et  d’argent , et  quantité  d’autres  mor- 
ceaux  , qu’on  peut  voir  dans  le  riche 
et  precieux  cabinet  de  Mr.  Van-Muissen- 
a Tongres  (3  ). 

Si  ces  découvertes , qui  vérifièrent 
la  tradition  , laissent  encore  quelques 
doutes  sur  l’interprétation  du  passage 
de  Pline,  deux  vieux  registres  de  l’Église 
Collégiale  de  la  ville  de  Tongres  achè- 
veront de  les  dissiper.  Voici  comme 
ils  s’expriment  au  sujet  d’une  terre, 
située  près  de  l’Ysserborn  , terre  qui 
appartient  à ce  chapitre;  dans  l’un  on 
lit  : Versus  Fontem  Sacrum, 
«pithete  qui  fait  soupçonner  que  cette 

\ 
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Fontaine  ctoit  dédiée  à un  Dieu  5 
et  dans  l’autre  : Fersus  Fontem 
S A N U M , par  rapport  à la  santé  qu’y 
rccouvroient  les  malades.  Les  Romains 
auront  donné  probablement  à cette 
Fontaine  ces  épithètes  expressives , dont 
•n  se  sera  servi  dans  la  suite  pour  la 
* nommer.  Ajoutez  à ceci  qu’un  registre 
de  la  table  des  pauvres  de  Tongres 
l’appelle  sonderlinge  Fontame-,  c’est- 
à-dire  , Fontaine  merveilleuse  cause 
de  ses  effets  singuliers  : ce  régistre  n’a 
pas  la  même  antiquité  que  les  deux 
premiers-,  il  n’est  que  du  15“’*^-  siècle» 
mais  c’est  la  copie  d’un  autre  beau- 
coup plus  ancien. 

Que  résulte-t-il  de  ces  recherches, 
qui  suppléent  au  silence  qu’ont  garde 
nos  historiens  depuis  Pline  jusqu’à  Hu- 
bert Thomas  ? Que  les  venus  de  k 
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Fontaine  de  Tongres  croient  trcs-con- 
nues  , ainsi  que  je  l’ai  fait  voir  , du 
tems  des  Romains  : Que  dans  les  siècles 
d’ignorance  et  de  ténèbres,  c’est-à-dire, 
dans  le  X^- , XP-  et  XIP-  siècles,  on 
en  reconnoissoic  encore  les  effets  salu- 
taires puisqu’on  la  nommoit  alors  FoTJS 
sacer  et  Foiis  sanus  : Ec  que  dans  les 
siècles  suivans , on  en  éprouvoit  tou- 
jours les  influences  merveilleuses,  com- 
me le  témoigne  le  registre  de  la  table 
des  pauvres  de  cette  ville  (4). 

^Quels  renseignemens  , au  con- 
. traire,  a-t-on,  pour  ces  tems  réculés , 
sur  les  Fontaines  de  Spa,  dont  on  n’a 
commencé  à publier  les  vertus  que 
vers  le  milieu  du  siècle?  Aucun: 

Et  ce  qui  prouve  que  les  Eaux  de  Spa 
croient  peu  ou  point  rénommées  en 
iF4r  , c’est  qu’on  n’avoit  point  alojrs 
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songe  à citer  en  leur  faveur  le  passage  dç 
Pline  -,  car  Hubert  Thomas  (a)  qui 
leice,  le  premier,  ce  passage  pour  celles 
de  Tongres,  ne  fait  pas  du  tout  men-' 
tion  des  Fontaines  de  Spa  : ce  qu’il  eut 
fait,  sans  douce , si  ces  Fontaines  avoient 
joui  , dans  ce  teras , de  cette  grande 
vogue  donc  parle  Mr.  de  Limbourg. 

J E vais  à présent  répondre  aux 
principales  objections  que  nie  fait  ce 
médecin.  Quoiqu’elles  soient  peu  es- 
sentielles, surtout  apres  ce  que  je  viens 
de  dire , je  crois  qu’il  esc  utile  de  ne 


(a^  Voyez  la  Note  8>tie.  ^ rejettée  à 
la  fin  de  cette  Lettre  , où  je  cite  un  au- 
teur, contemporain  à Hubert -Thomas  , 
qui  approprie  aussi  à la  Fontaine  de  Ton- 
gres le  passage  du  Naturaliste  Latin  sans 
penser* aux  Fontaines  de  Spa. 


I 
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pas  les  laisser  sans  réplique.  Votre  in- 
dulgence, Monsieur  , me  pardonnera 
quelques  détails,  minutieux  peut-être, 
et  quelques  répétitions  que  je  n’ai  su 
éviter,  puisque  l’écrivain  auquel  je  ré- 
ponds, y donne  occasion. 

J’AI  prouve  suffisamment , dans  ma 
première  Lettre , la  célébrité  des  Eaux  de 
Spa  i mais  je  pense  avoir  démontré  en 
même-tems  que  cette  célébrité  ne  da- 
toit  tout  au  plu»  que  du  milieu  du 
siècle.  Mr.  de  Limbourg  a - 1- il 
fourni  des  preuves  du  contraire  dans 
ses  observations  ? Non  ; et  ne  pourrois- 
Je  pas  defier  ce  docteur  de  nous  mon- 
trer que  les  Eaux  de  Spa  ayent  fixé  , 
depuis  une  longue  suite  de  tems , 
l’attention  des/)/«/  célèbres  Médecins  ^ 
et  celle  de  l'Europe  entière}  Qu’entend' 
Mr.  de  Limbourg  par  une  longue  suiW 


\ 


\ 
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de  tems  ? L’Europe  n’a  les  yeux  fixés 
sur  ce  Bourg  que  depuis  notre  siccle 
\ et  encore  est-on  bien  assure  que 
ce  sont  ses  Eaux  qui  lui  donnent  seules 
cette  attention  ( 5 ) ? Consultez  la  liste 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  qua- 
lités des  Fontaines  de  Spa  , .liste  que 
Mr.  de  Limbourg  a insérée  dans  le 
discours  préliminaire  de  son  Traité. 
des  Eaux:  Mmêrales  , etc. , et  vous 
conviendrez  que  les  médecins  les  plus  ^ 
célébrés  du  ly^e.  et  Ju  commence- 
ment du  siècles  ne  se  sont  pas 


{a")  Avant.nôtre  siècle,  Spa  étoit connu 
sans  doute  de  l’Europe,  c’est-à-dire, 
de  la  France  et  de  l’Angleterre;  mais 
on  n’y  voyoit  pas  arriver,  comme  au- 
jourd’hui, une  multitude  d’Étrangers  de 
toutes  les  Nations.  ' 
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souciés  d’èxercer  leur  plume  sur  cet 
objet  {a). 

Vous  savez , Monsieur , que  je  n’ai 
■pas  prétendu  ^clzhciv  quelques  points 
relatifs  à la  nature  des  Eaux  de  Spa-j 
. cetoit  a un  chymiste  (6^)  à entrepren- 
dre ce  travail: j’ai  seulement  taché  de 
jetter  quelque  clarté  sur  l’origine  et 
1 Histoire  de  ce  lieu  fameux  que  vous 
Toulicz  connoître.  , 

! 

Q_üo  I E je  vous  aie  beaucoup 
entretenu  de  la  Fontaine  de  Tongres, 


(4)  Voici  ce  qui  prouve  Je  plus  en 
faveur  des  Eaux  de  Spa,  c’est  que  les 
plus  grands  médecins  de  nos  jours , tels 
que  Sydenham,  Boërhave,  Van-Swîeten, 
Tronchin  , Tissot , etc. , les  ont  beaucoup  v 
recommandées. 
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je  suis  obligé , pour  suivre  les  obser- 
vations de  Mr.  de  Limbourg,  de  vous 
la  rappeller  encore.  Les  médecins  de 
cette  ville,  du  tems  de  Hubert  Thomas, 
ne  craignoient  d’en  publier  les  pro- 
priétés, que  parcequ’ils  appréhendoienc 
que  leurs  malades  n’y  recourussent  plu- 
tôt qu’à  leurs  ordonnances  j ce  n’étoit 
pas  qu’ils  ignoroient,  ou  qu’ils  en  mc- 
connoissoient  leurs  vertus,  mais  c’étoit 
parcequ’ils  ne  consultoient  que  leurs 
intérêts  (a),  comme  beaucoup  de  mé- 
decins Liégeois  n’ont  consulté  que  les 
leurs  en  écrivant  pour  les  Eaux  de  Spa. 

Mr.  de  Limbourg  n’a- 1- il  pas 


(iî  ) Huberti  Thoma  de  Tungtis  et  Ébu- 
fonibus  Comment.  Anvers,  Plantin  , ijSj, 
in-^vo. , pag.  77.  Je  ferai  connoître  cet 
auteur,  né  parmi  nous,  dans  une  de  mes 
Notes , rejettées  à la  fin  dé  cette  Lettre. 

rendu 
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rendu  d’une  manière  burlesque  cette 
* phrase  de  Thiscorien  Foullon  , où  il 
est  question  delà  Fontaine  de  Tongres 
( 7 ) ? Fidi  ego  ac  giistavi  easdem 
huilas  , ac  saporem  , quce  Plmius 
memovat  [a).  Il  a vu,  traduit- il,  et 
goûté  les  bouillons  ; peuUon  continue- 
' c-il,  goûter  les  bouillons  ou  les  hou^ 
teilles  qui  s'élèvent  sur  une  Eau}  N’y 
a-t-il  pas  de  la  mauvaise  foi  à inter- 
préter ainsi  les  expressions  de  cet  his- 
« 

torien  dont  le  sens  est  : ,,  J’ai  vu 
moi-même  les  bouillons  tels  que  Pline 
les  décrit,  et  j’ai  goûté  la  saveur  que 
lui  attribue  cet  ancien  Pourquoi 
donnerait  verbe , fai  goûté,  l’accusatif  > 
bouillons}  N’auroit-il  pas  pu  de  même 
, donner  au  verbe,  fai  vu,  pour  accu- 


(<î)  Historia  Leod. . tom.  i , pag.  22; 
Tome  L y 
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satif  le  mot  saveur  ? Ce  qui  auroîc  J 
formé  cerie  phrase  tout-a-faic  plaisante 
et  ridicule  à la  fois  : y-\ii  goûté  les 
bouillons^  et  fai  vu  la  saveur-,  etc.! 

Apres  plusieurs  conjectures  pour 
tacher  de  prouver  que  les  Tongrois  et 
les  Éburons  n’ont  été  qu’un  même  peu- 
ple , Mr.  de  Limbourg  veut  que  le 
passage  de  Pline  se  rapporte  au  Pays 
de  Yongres  et  non  à la  ville  qui  porte 
ce  nom,  parce  qu’il  croit  que,  du  tems 
de  cet  Auteur  et  de  Tacite,  on  enten- 
doit  sous  Je  titre  de  Tongres , Cité  des 
Gatdes  (8)»  la  nation  des  Tongrois 
{a).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
nation  avec  celle  des  Éburons  ; j’ai  mon- 
tre que  c’étoient  deux  peuples  differens: 

Et  d’ailleurs  est-il  bien  certain  que  les 


(a)  Voyez  ma  première  Lettre. 


anciens  ne  donnoient  pas  quelquefois 

!une  autre  acception  (û)  au  mot  Cite 
( Civitüsy.  (9).  Il  tire  de  ce  raisonne- 
I ment,  qu’on  a déjà  fait  avant  lui,  cette 
I conjecture  , que  la  Fontaine  , décrite 
I dans  Pline  , pouvoir  être  aussi  bien  située 
I dans  quelques  autres  endroits  du  terri- 
i toire des Tongrois, comme *à  Hny  (10), 
I à Malmedy , à Visé,  qu’à-Tongres  même, 
I ou  à Spa.  Mais  quelle  certitude  avons- 
I nous  que  les  villes  de  Huy,  Malmedy 
I et  Visé  faisoient  partie  de  cette  nation? 
I II  conclut  enfin  , que  , comme  il  n'y 
H a aucun  indice,  soit  historique  {b), 

•'  i. 

i 

i (‘i)  J’ai  observé,  dans  une  Note  de 
t ma  première  Lettre  , que  ceci  n’est  pas 
I sans  exception,  et  c’est- ce  qu^  j’obser- 
( verai  encore  particulièrement  dans  la 
fl  Note  , rejettée  à la  fin  de  celle -cia 
(è)  On  a vu  le  contraire,  et  .je  crois 

Tom  I.  Y Z 
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soit  géogrûpbi(juey  où  cette  Fontcine 
était  dans  cette  Province , il  ne  reste 
à en  chercher  des  preuves  que  dans  les 
qualités  caractéristiques  de  la  Source 
qui  lui  ressemble  le  mieux.,  ou  mérite 
le  plus  les  éloges  que  le  naturaliste 
latin  en  faits.  Opposons  à cet  argu- 
ment les  réflexions  siiivames  rie  .Mr. 
l’abbc  de  Feüer  : On  ne  doit  pas  igno^ 
rer,  dic-il,  que  la  vertu  Minérale  d’une 
Eau  s’afFüiblit  ou  se  renforce  par  dif- 
férentes circonstances.  C’est  le  passage 
des  Eaux  par  les  métaux,  cachés  dans 
le  sein  de  la  terre  , qui  les  rend  Mi- 
nérales. Le  cours  d’une  Fontaine  peut 
changer  de  direction  , les  Minéraux' 
peuvent  s’épuiser , et  insensiblement 
s’écouler  avec  les  Eaux  : Quelquefois 


qu’à  cet  égard  , il  ne  doit  plus  rester 
aucun  doute. 
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( Is  force  s’insinije  dans  des  nonvcllcs 
i veines  de  métaux , et  alors  son  goût 
f SC  fortifie.  Tout  cela  est  dans  l’ordre 
1 de  la  physique  , et  se  vérifie  tous  les 
I jours.  Nous  en  appelions  à tous  les 
; Naturalistes.  Depuis  , continue 

; le  même  , le  Pouhon  ( n ) est  de- 
; venu  plus  abondant  et  plus  Minéra- 
le. „ {a)  {il). 

Par  ces  observations  lumineuses, 
on  peut  juger  de  la  solidité  de  l’argu- 
ment de  Mr.  de  Limbourg,  qui  veut, 
pour  savoir  si  Pline  a nommé  les  Eaux 
de  Tongres , en  chercher  des  preuves 
dans  les  qualités  caractéristiques  de  la 
Source  qui  lui  ressemble  le  mieux  ^ 
ou  mérite  le  plus  les  éloges  que  ce 


{a)  Journal  de  Lifxemhgur^ , 1776.  Jail» 
yier,  pag.  10 1. 
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Naturaliste  en  faits.  Cependant  c’est 
d’après  ce  principe  , nullement  sûr  , 
qu’il  entre  dans  de  grands  détails  sur 
es  venus  des  Fontaines  de  Spa , en 
ôtant  presque  toutes  ces  vertus  à celle 
de  Tongrcs  ( 1 3 ) : En  admettant  mêrr<e 
ce  principe,  n’est-ce  point  à cette  der- 
nière que  s’approprie  le  mieux  le  fameux 
passage , 7 iingri  , Civitns  Gnllicî  , ' 
JFontem  hnbet  insig?ieni.^  etc.  ? 

J £ ne  dispute  pas  aux  Eaux  de  Spa 
les  qualités  que  Mr.  de  Limbourg  leup 
donne  i mais  n’est- il  pas  un  peu  suspect, 
lorsqu’il  réfuse  en  partie  à celles  de 
Tongres.les  propriétés  de  la  Fontaine 
dont  Pline  (ait  la  description  (14)? 
Propriétés  que  trois  savans  docteurs  de 
Louvain  et  vingt-sept  autres  médecins 
ont  reconnues  en  1700,  après  un  exa- 
sncn  réfléchi  et  des  expériences  mul- 
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tiplices?  Ce  n’esc,  ni  l’intérêt,  ni  tout 
autre  motif,  qui  ont  guidé  ces  médecins 
dans  leur  célèbre  déclaration  t Ainsi,  il 
pnroit  constaté  que  les  Eaux  de  Tongres 
avoient  alors,  et  qu’elles  doivent  avoir 
encore  aujourd’hui  , les  qualités,  spé- 
cifiées dans  Pline  ( 1 5 J- 

Plusieurs  savans  croyent  que 
César,  dans  ses  Commentaires  se  sert 
du  mot  Atuatuca  pour  désigner  la 
ville  de  Tongres  i il  y a cependant  aussi 
■ - des  écrivains , qui , s’appuyant  de  quel- 
ques conjectures,  veulent  qw'Atuatucd 
soit  le  nom  d’un  simple  château  (a) 
qui  éioic  situé  à quelques  lieues  de 
Tongres.  Mais  sans  vouloir  disserter 


{a)  Tel,  par  exemple,  que  celui  de 
.Waroux.  I 

Tome  i, 
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sur  cet' objet  , j’observerai  que  César 
J fit  transporter  le  bagage  de  toutes  ses 
troupes,  en  y laissant  pour  le  garder 
une  légion  entière  (a)--,  j’observerai 

que  les  peuples  de  Westphalie,  appre- 
nant l’état  déplorable  dans  lequel  les 
Romains  avoient  réduit  les  Éburons 
(b)^  entrèrent  dans  notre  Pays,  ou  ils 
firent  un  grand  butin  et  plusieurs  pri- 
sonniers ; ils  demandèrent  à ces  pri- 

\ 

(a)  C césar is  Comment,  cum  Not.  Var,  1697 
in-%vo. , pag.  172  tt  174,  Avec  ses  au- 
tres légions  César  alla  à la  poursuite 
d’Ambiorix , chef  des  Éburons , qui  s’étoit 
retiré  avec  quelque  cavalerie  dans  les 
Ardennes. 

( i ) Ces  Peuples  , comme  on  sait , 
occupoient,  du  tems  de  César,  une  bonne 
partie  de  Principauté  de  Liège. 
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sonniers  ou  ctoit  César  fun  de  ceux-ci 
leur  rcpondi  : “ Pourquoi  voqs  amu- 
sez vous  à une  proie  si  misérable  et  ' 
si  mince,  quand  vous  pouvez  , en  un 
moment , vous  enrichir  ? Vous  pouvez 
en  trois  heures  arriver  à Tongres  ( lé); 
l’armée  Romaine  y a laissé  toutes  ses 
richesses  : La  garnison  y est  si  peu 
nombreuse , qu’elle  ne  suffit  pas  à 
border  le  rempart , et  que  personne 
n’ose  sortir  des  son  poste.  » (a  ) 

I 

Tout  ceci  n’Indique-t-il  pas  plutôt 
une  ville  qu’un  château?  comment  un 
simple  château  auroit-il  pu  contenir  les 
richesses  des  Romains , le  bagage  de 


( ^ ) Traduction  des  Commentaires  de 
César,  par  Wailly;  édition  de  Barbou , 
*775  » J tojo-  1 3 pag.  301. 


i 


/ 
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i'armce  entière  de  ces  conqucrans , et 
nne  légion  qui  formoit  alors  un  corps 
«le  troupes  assaz  considérable , et  qui 
cependant  ne  suftisoit  pas  pour  border 
le  lempart  de  ce  prétendu  petit  cbâ- 
leau?  Ne  devons-nous  pas  entendre  par 
le  mot  Ciistetlum  que  César  employé, 
une  torceresse  , ou  une  citadelle,  qui 

commandoit  à la  ville  de  Tongres  dont 
les  Romains  se  seront  emparés,  la  re- 
gardant comme  la  place  la  plus  impor- 
tante de  notre  Pays  ? 

Il  y a donc  de  fortes  conjectures 
pour  croire  que  Tongres  écoit  dès- lors, 
une  ville,  du  premier  ordre  ( t8);  mais 
le  peuple,  connu  sous  le  nom  de  Ton- 
grois , n’avoit  pas  encore  , comme  je 
l’ai  remarqué,  des  établissemens  dans 
la  Gaule  Belgique  du  tems  de  César, 
et  l’endroit  par  conséquent  , nomme 
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^tiiatuca , ne  prie  le  ele  Tongres, 
que  lorsque  les  Tongrois  s y fixèrent. 
Quand  ce  fameux  général  vint  dans 
nos  contrées,  cet  endroit  ctoit-il  habite 
par  les  Éburons,  et  foimoit  il  leur  ville 
capitale  ? On  peut  répondre  ainsi  à cette 
question  : Comment  ce  peuple  , a peine 
fixé,  et  en  quelque  façon  agreste,  tou- 
jours les  armes  à la  main  , soit  pour 
se  maintenir  dans  les  lieux  qu’il  avoit 
envahis  , soit  pour  s’opposer  aux  Ro- 
mains dont  l’esprit  dominateur  s’éien- 
doit  sur  le  monde  entier,  auroit-il  pu 
songer  à construire  une  capitale?  Un 
peuple  ne  cherche  à se  rassembler  dans 
des  villes , que  lorsqu’afFermi  dans  le 
Pays  qu’il  a usurpé  , il  commence  à 
jouir,  dans  le  sein  de  la  paix,  du  fruit 
de  ses  victoires.  On  peut  encore  dou- 
ter que  le  village  d’Imbour  , près  de 
Liège  , ait  jamais  été  la  capitale  dss 


Histoire 


Eburons,  comme  quelques  personnes 
paroissent  le  croire;  il  n’en  existe  au- 
cune trace  dans  les  Commentaires  de 
César  : Au  contraire  , on  y voit  que 
l’habitation  d’Ambiorix , chet  de  cette 
nation  , étoit  isulee  et  située  dans  les 
bois  ; pressé  de  toutes  parts»  Ambiorix 
ne  se  seroit-il  pas  réfugié  dans  fa  ca- 
pitale, s’il  en  a voit  eu  une  (19)?  Au 
reste,  il  ne  duc  sa  liberté  qu’à  la  po- 
sition avantageuse  de  sa  demeure;  ses 
gens  arrêtèrent  quelque  tems  les  Ro- 
mains dans  un  défilé  ; il  monta  pré- 
cipitamment à cheval,  et  se  mit  à l’abri 
des  poursuites  de  César,  en  s’enfonçant 
dans  la  forêt  des  Ardennes  {-a). 

La  situation  des  Fontaines  de  Spa 


(û)  7.  Casaris  Comment,  cum  notïs 
yiorum,  pag.  171. 


dans  cstte  foret , seroit-elle  une  raison, 
dit  Mr,  de  Limbourg  , pour  qu’elles 
n’eussent  pas  été  connues  des  Romains? 
Dois- je  encore  répéter  ici  que  Spa  est, 
de  tout  côté , entouré  de  bois  ou  de 
montagnes  tres-élévées  qui  offrent  plu- 
sieurs précipices  affreux  ? Dois- je  répéter 
que  cette  forêt  des  Ardennes  étoit  im- 
pénétrable du  teins  des  Romains , et 
que  les  routes  en  ctoient  si  peu  frayées 
que  César  même  n’osa  y poursuivre 
les  Éburons  ? Dois-je  répéter  enfin  que 
Spa , ni  I les  en  virons  ’(  20  ) , ne  présen- 
tent aucun  monument  dont  les  restes 
pourroient  seuls  attester  aujourd’hui 
que  les  vainqueurs  des  Gaules  connois- 
soient  cet  endroit?  Quel  appas  pouvoir 
avoir  ce  canton  aride  et  inculte  (/z) 


(<!■)  Voyez  la  Note  ^ 
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pour  y attirer  des  personnes , épuisées 
des  suites  d’une  longue  guerre,  et  pour 
Supposer  qu’il  aura  pu  être  défriché  , 
et  que  les  habicans  s’y  seront  multi- 
pliés considérablement,  depuis  l’inva- 
sion de  César,  jusqu’au  tems  de  Pline, 
C’est-à-dire,  dans  l’intervalle  d’environ 
un  siècle  ? 

• 

J’AI  observé  que,  depuis  ce  Natu- 
raliste jusqu’en  if4i  , on  n’avoit  fait 
aucune  mention  de  la  Fontaine  de  Ton- 
gres , ni  de  celles  de  Spa.  En  effet, 
Hubert  Thomas  ( 2 1 } est  le  premier  des 
auteurs  modernes  qui  ait  parlé  de  la 
Fontaine  de  Tongres,  en  se  taisant , ce 
qui  est  assez  remarquable,  sur  les  Eaux 
de  Spa:  Et  ce  n’est  que  18  ans  après, 
en  que  Gilbert  Limbourg  ré- 

vendiqua  en  faveur  de  celles-ci  le  fa- 
meux passage  de  Pline.  Hubert  Thomas 
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«'avance  pas  positivement  que  les  mc- 
decins  de  son  tems  ne  reconnoissoient 
pas  dans  la  Fontaine  de  Tongres  l’effi- 
cacité que  Pline  y avoit  vantceiildic 
qu’il  ignoroit  pourquoi  ils  refusoient 
d’y  reconnoîcre  ces  vertus;  et  il  ajoute 
que  probablement  ces  médecins  ne 
consultoient  dans  ce  procédé  que  leurs 
intérêts.  Et  c’est  parce  qu’on  sait  que 
Gilbert  Limbourg  écrivit,  le  premier, 
sur  les  Fontaines  de  Spa  , qu’on  peut 
conclure  qu’il  y a de  l’exagération  dans 
ce  qu’on  raconte  sur*la  vogue  qu’elles 
«voient  en  lyyy.  J’ai  prouvé,  d’après 
les  expressions  de  Bernard  Palissy , et 
par  les  suffrages  de  nos  auteurs,  que 
c’est  le  petit  ouvrage  de  Gilbert  Lim- 
bourg qui  a commencé  à donner  quel- 
que cours  aux  Eaux  de  Spa  : Or  est-il 
possible  qu’elles  ayent  pu  acquérir,  en 
seize  ans  de  tems , cette  grande  celé- 
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britc  dont  on  veut  qu’elles  jouissoiens, 
fcn  £5-75. 

Je  ne  sais  où  Mr.  de  Limbourg  a 
trouve  qu’Ainbroise  Paré  faisait  graîid 
cas  de  ces  Eaux  dans  lesquelles  il 
avait  une  confiance  sans  bornes.  J’ai 
cru  un  moment  que  je  rencontrerois , 
dans  les  (Suvres  de  ce  chirurgien,  un 
éloge  pompeux  des  Fontaines  de  Spa. 
Ne  doit-on  pas  s’étonner  de  n’y  lire  > 
sur  cet  objet,  que  ces  peu  de  mots: 
L’on  tient  que  les  Eaux  Minérales  de 
Spa.  . . ont  vertu  admirable  pour 

tarir  les  fleurs -blanches  et  ch - 

p. . . {a).  Jugez  , Monsieur  , si 

Ambroise  Paré  peut  avoir  conseillé  â 


(it)  (Euvres  d’Ambroise  Paré , édition 
de  Lyon,  1641  , in- folio  ^ pag.  636. 

Henri  111  , 
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Henri  lîl,  Roi  de  France,  le  voyage  de 
ce  Bourg,  où  il  n’a  jamais  ccc,  ainsi  que 
je  l’ai  démontré  ( a).  Remarquez  en- 
core que  dans  le  passage  que  je  viens 
de  vous  citer  , ce  chirurgien  y parle 
des  Eaux  de  Plombière , auxquelles  il 
faut  accorder,  sans  doute,  la  moitié  du 
prétendu  éloge  que  Mr.  de  Limbourg 
veut  qu’Ambroise  Paré  ait  fait  des  Fon- 
taines de  Spa.  Faites  surtout  attention 


(4)  J’ai  lu  exprès  , depuis  peu  , quan- 
tiré  d’Ouvrages  , composés  par  des  au- 
leurs  du  siècle,  sur  le  règne  de 

Henri  III,  Ouvrages  réimprimés  de  nos 
jours  dans  l’intéressant  recueil,  intitulé, 
ColUciioa  Univtrselle  des  Mémoires  parücut 
Uers , relatifs  à l'Histoire  de  France  ; et  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  eut  trait  au  pré" 
tendu  voyage  de  ce  Roi  à Spa. 
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à cetcc  expression  : On  tient  \ et  rap- 
peliez-vous la  plaisanterie  du  célèbre 
Bernard  Palissysur  Ws  femmes  stériles 
(22)  qui  alloient  à Spa,  afin  de  con- 
cevoir : Vous  saurez  à quoi  vous  en 
tenir  sur  cetre  grande  vogue  donc  les 
Eaux  de  cet  endroit  ctoient  déjà  en  pos- 
session , prétend- c’on , à la  fin  du 
sicde.  S’il  est  vrai  qu’Ambroise  Paré 
y eut  une  confiance  sans  bornes  , 
comment  pendant  son  séjour  dans  les 
Pays-Bas , n’a-c-il  pas  eu  la  curiosité 
de  se  rendre  à Spa  pour  les  examiner 
lui  - même^? 

Ce  n’étoic  pas  pour  Marguérite  de 
Valois  , Reine  de  Navarre , qu’on  jugeoit 
les  maisons  de  ce  lieu  , aujourd’hui  si 
fréquenté  , trop  petites  v c’étoit  pour 
Madame  lâ  Princesse  de  la  Roche-sur- 
Yon  , ^jîii  fut  conseillée  par  les  médecins 


•DE  S P A. 


323 


‘d>  demeurer  à Liège  {a).  Je  vous 
ai  rapporté  les  motifs  qui  engagèrent 
cette  Reine  à entrependre  ce  voyage 
chez  nous',  les  Eaux  de  Spa  y entrèrent 
pour  peu  de  choses.  Mr.  de  Limbourg 
n’avoue-t-il  pas,  dans  ses  observ'ations y 
qu’il  a mis  Marguerite  de  Valois  dans 
la  liste  des  grands  personnages  qui  ont 
etc  à Spa?  Quel  est  donc  le  sujet  de 
sa  surprise  ? C’est  parce  que  j’ai  dit  ' 
généralement,  dans  une  Note,  que  Mr. 
de  Limbourg , écrivant  en  faveur  des 
Fontaines  de  Spa,  et  cherchant,  aurois- 
je  pu  ajouter  , à dépriser  toutes  les 
autres,  a cru  qu’il  étoit  plus  Important 
de  grossir  la  liste  des  personnes  illus- 
tres qui  y avoient  été  boire  les  Eaux, 


(a)  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite 
édition  de  Bronckart,  pag.  140. 
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que  de  s’assujettir  à la  vérité  des  faits 
Je  n’ai  point  dit  que  Mr.  de  Limbourg 
eut  écrit  que  ceftte  Reine  bût  les  Eaux 

f 

de  Spa  dans  ce  Bourg  même  , et  en- 
core moins  qu’il  eut  avancé  qu’elle  ne 
les  prit  pas  au  palais  du  prince  de 
Liège  : Mais  il  suffisoit  que  ce  docteur 
eut  placé  Marguerite  de  Valois  sur  la 

liste  des  grands  persomiages,qn\ , selon 
lui,  avoient  été  à Spa,  pour  que  j’ob- 
servasse que  cette  liste  n’etoit  pas  loui- 
à - fait  exacte. 

Je  ne  dois  pas,  Monsieur,  terminer 
cette  Lettre  » sans  vous  annoncer  que 
les  habitans  de  Tongres  , connoissant 
mieux  , depuis  la  publication  de  ces 
recherches , tout  le  mérite  de  leur  an- 
tique Fontaine  (23) , vont  enfin  sortir 
de  l’espèce  d’assoupissement  où  ils  étoienc 
à son  égard  : Ce  n’est  pas  sans  raison 
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qu'ils  SC  flatcenc  de  pouvoir  lui  rendre 
la  renommée  qu’elle  avoir  du  rems  de 
Pline  , ec  qu’elle  a,  conservée  sans  in- 
terruption long  cems  après,  comme  je 
l’ai  lait  voir  par  les  extraits  des  anciens 
registres  de  l’Église  collegiale  de  cette 
ville,  et  par  la  tradition  que  vérifiè- 
rent les  découvertes  précieuses , faites 
sur  l’Ysserborn. 


Liège,  1787.  < 
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NOTES 


i . >' 


J’AYME  les  auteurs  simples  qui  n’onît 
point  de  quoy  mesler  dans  les  livress 
qu’ils  font  quelque  chose  du  leur , etc 
qui  n’y  apportant  que  le  soin  et  Ui 
diligence  de  ramasser  tout  ce  qui  vient; 
à leur  notice  , et  d’enregistrer  à lai 
bonne-foy  toute?  choses,  sans  «hoix  et: 
sans  triage,  nous  laisse  le  jugement 
entier  , pour  la  connoissance  de  la 
vérité. 


Montaigne. 


JVÛ  TES  Historiques i pour  servir, 
de  Supplément  au  texte  ^ avec  des 
remeignemens  sur  les  Sources  Mi- 
nérales du.  Pays  de  Liège» 


NOTE  , pag.  292.  Mais  les  suf- 
frages de  ces  Écrivains , etc. 

J’ AU  R OIS  pu  citer  encore  ces  vers: 

In  te  prosiliisse  olim  , doctissimus  inquit 
Piinius , insigiiem  Fontem  , qui  sæpè  mederi 
Febri  sit  soiitus , etc. 

tirés  d’un  morceau  de  poésie , que  le  sa- 
vant Boxhorn  a inséré  dans  un  petit 
livre,  intitulé,  de  Leodiensi  Ftepuhlicâ , 
auctores  precipui , etc.  , dont  il  est  l’édi- 
teur , et  qu’il  fit  imprimer  à Amsterdam 
en  1633  : voyez  la  pag.  434  de  ce  livre. 
Un  autre  poète  Latin  , Mr.  Ramoux  , 
curé  de  Glons , a décrit , de  nos  jours , 
®n  vers  beaucoup  plus  élégans  , une 
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partie  des  vertus  merveilleuses  de  la< 
Source  antique  de  Tongres  : 

Nec  te  præteream,  virtute  insignis  aquæ  Fons,, 
Imposuo  quamvis  jain  celebrata  métro  : 
Fons  ica  cui  dudùm  proprios  sacruvit  honores» 
Vilnius,  ut  nemo  jure  negasse  queat. 

Spada  suosjactet  latius  : tu  non  minùs  illis,, 
Vires  instauras  , mæstitiamquè  fugas. 

Hic  , hic  antidotum  coiitia  genus  omne  ma-- 
lorum 

Protinùs  expertos  dicite  Naïades. 

Il  m’est  tombé,  depuis  peu,  sous  lai 
main  une  Satyre  Liégeoise  , manuscrite,, 
intitulée  , les  Aiw  di  Tonk  , où  l’auteuf 
tourne  assez  ingénieusement  en  ridicule: 
les  Fontaines  de  Tongres  et  de  Spa  : Elle  ’ 
a été  composée,  vers  1700  , par  Mr.  de' 
Rickman  ( ) , jurisconsulte  estimé- 

Cette  année  , quantité  de  médecins  se  ■ 


(a)  Fils  de  Walérand- Lambert  de  Rickman, 
Bourg -Mestre  de  Liège  en  1683. 


J 
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rendirent  , ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu  , de 
difFérens  endroits  , à Tongres,  pour  exa- 
miner soigneusement  la  Fontaine  de  cette 
ancienne  ville.  Ces  médecins , parmi  les- 
quels OH  compte  quelques  docteurs  de  Lou. 
vain,  donnèrent  cette  fameuse  consultation 
dont  j’ai  parlé  dans  ma  première  Lettre,  con- 
sultation qui  est  le  résultat  de  plusieurs 
expériences  , et  qui  auroit  dû  rendre 
aux  Eaux  de  Tongres  la  célébrité  dont 
elles  jouissoient,  non-  seulement  du  tems 
de  Pline,  mais  encore  long- tems  après 
ce  Naturaliste.  Je  vais  copier  ici  quel- 
ques morceaux  de  la  Satyre  dont  je  viens 
de  transcrire  le  titre  ; en  voici  les  pre- 
miers vers  , où  le  poète  est  du  même 
sentiment , sur  le  passage  de  Pline  , que 
Boxhorn  , Mr.  Ramoux  et  tant  d’autres 
savans  dont  j’ai  cité  les  noms  dans  cette 
Histoire  : 

« 

Grâce  à bon  Diew  qu’aintt  les  marasses 
To’  n’allant  à l’chesse  à Begasses , 


332 


Histoire 


On  vint  de  r’trové , sain  painsé , 

Ciss  bonn  Fonténn  de  taim  pas'é  , 

Di  qui  Pline  (sain  avu  rain  reçu  ) 

A puss  exalté  la  vertu 

Qui  tôts  les  docteurs  d’ajourdous 

Quoiq’-forpays  et  corrompous. 

On  vouclroit  insinuer  , par  ce  der-  , 
nier  vers , qu’on  anroit  prodigué  l’argent  ’ 
pour  corrompre  les  suffrages  des  Méde- 
cins qui  se  rassemblèrent  à Tongres;  mais 
qu’on  fasse  attention  à la  pauvreté  de 
cette  Ville  , qu’on  fasse  attention  que 
Bresmal , l’un  de  ces  Médecins  , ne  fut 
payé,  comme  H nous  l’apprend  lui-même, 
que  d’ingratitude;  et  alors  on  appréciera 
à sa  juste  valeur  l’inculpation  de  Rick- 
man.  Au  reste , ce  poëte  s’étend  après , 
d’une  manière  plaisante  et  pittoresque , 
sur  les  propriétés  des  Eaux  Tongroises; 
il  ne  sait  assez  les  prôner  : 

Ossi  l’môntt  y vint  à telle  flouhe 
Qu’i  no  fatêt  serré  nos  ouhes. 

Ou  bain  donc  , fé  rebâti  po  l'nion 
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To  l'zant  pu  d’inn  row  di  mohons  , 

Et  qwand  c’est  qu’on  refreu  noss  Citté 
Ossi  grande  qui  de  taiiti  passé , 

Ecco  y louwret  t’on  on  Sià 
Ossi  chir  qu’a  Lige  on  Falâ<  ' 

L’auteur  motive  ce  grand  con- 
cours de  monde  qui  fréquçfltoit  la  Fon- 
taine de  Tongres  par  les  cures  merveil- 
leuses que  ses  Eaux  opérèrent;  rien  n’est 
plus  piquant , rien  n’est  plus  burlesque  « 
rien  enfin  ne  ridiculise  mieux  toutes  les 
Sources , en  général  tant  vantées  par 
les  Médecins  , que  la  description  vrai- 
ment originale  de  ces  cures  ; je  n’en  rap- 
porterai ici  que  deux'exemples , parce 
que  je  crains  d’ennuyer  les  personnes 
auxquelles  notre  langage  n’est  pas  fa- 
milier ; 

Onck , à qui  treux  deux  d’seu  rnarcnn- 
Esteu  crehou  iiin  pair  di  coinn  , 

Ni  tnetta  qu’on  po  d’Aiw  so  s’  Iront,- 
Et  ses  coinn  toumain  et  Pouhon 
Un  etick  si  moir  et  si  laid 
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Çui-l’l,azar  estent  et  wahai 
Buva  d’  nos-t’Aiw  et  dvinf  si  cra 
Qu’et  rallant  il  crevât  on  gva. 

J’ai  essayé  de  traduire  ces  vers; 
mais  notre  patois  , qu’on  me  per- 
mette cette  comparaison  , ressemble  au 
Grec  (<2)  ••  C’est  en  vain  qu’on  cher- 
cheroit  à faire  passer  dans  un  autre  idiome 
Jes  beautés  qui  lui  sont  propres.  Entré 
les  causes  qui  contribuèrent  le  plus  à 
décréditer  la  Fontaine  de  Tongres  , lé 
docteur  Bresmal , dans  son  Parallèle  des 


) Je  ne  veux  exprimer  par  cette  com- 
paraison , très-déplacée  sans  doute,  que  la 
difficulté  que  j’ai  éprouvée  , en  essayant  de 
traduire  en  vers  les  vers  Liégeois  de  Rick- 
man.  Je  ne[connois  que  fort  peu  de  poètes 
Français  qui  soient  parvenus  à rendre  d’une 
manière  satisfaisante  quelques  beaux  passages 
des  poètes  Grecs  de  l’antiquité.  Mr.  de  la 
Harpe  s’est  distingué , de  nos  jours  , dans 
^ette  carrière  épineuse. 
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Eaux  Minérales  du  diocèse  et  Pays  de 
liège , pag.  1 1 3 , place  surtout  l’eiFet 
que  produisit  dans  le  public  la  Satyre  de 
Rickman  dont  tout  le  monde  vouloir 
avoir  une  copie.  Ce  Médecin  rapporte 
qu’on  n’a  jamais  connu  ce  Pasquin  de  nou- 
velle fabrique.  Je  tiens  l’exemplaire  que 
j’en  possède  de  la  Fille  même  de  Rick- 
man , épouse  de  feu  le  chevalier  de  Libert , 
frère  de  mon  grand’pere.  Bresmal  con- 
vient que  ce  poète  ny  a fait  paroitre  que 
trop  de  génie  , et  qu’il  auroit  dû  réfléchir 
au  tort  qu’il  fais  oit  à sa  patrie.  Le  peuple, 
dit  - il , n’en  a pas  seulement  ri , mais  i( 
en  a encore  reçu  une  impression  fatale 
au  juste  mérite  des  Eaux  Tongroises.- 
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NOTE  a , pag.  593.  Lt  passage  de 
Pline  a été  un  objet  de  dispute  entcje  les 
savans  , les  uns  voulant  en  faire  honneur 
à Ton  grès  , les  autres  , à Spa. 

Entre  ces  Éc^tvams  , j’aurois  dû 
distinguer  Mr.  l’abbé  de  Feller  dont  les 
raisonnemens  sur  le  passage  de  Pline  me 
Semblent  concltians.  Voici  ce  qu’il  ob- 
jecte  à ceux  qui  veulent  que  Spa  éroit 
compris  dans  le  territoire  des  Ton- 
grois  : <c  Oui,  dit -il , ce  pays  auroit  pu 
y être  compris  ; mais  en  ce  cas , Pline 
détermineroit  le  lieu  de  cette  Fontaine 
d’une  manière  bien  vague  , comme  qui  di- 
roit  : Il  y a en  Bohême  une  bonne  Fontaine  Mi- 
nérale , en  parlant  delà  Fontaine  d’Égra. 
Celui  qui  diroit , il  y a une  Fontaine  près 
de  la  ville  d’Égra  , détermineroit  sûrement 
mieux.  Pourquoi  donner  au  passage  de 
Pline  une  interprétation  obscure  et  équ^ 

voque  t 

I 
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voque,  puisqu’il  présente  un  sens  simple, 
exact  et  facile  à vérifier  «.  Voici  encore 
ce  qu’il  objecte  à ceux  qui  prétendent 
que  la  Sauvenière , ayant  les  qualités  s 
décrites  parle  Naturaliste  latin,  doit  être 
la  Fontaine  dont  cet  auteur  vante  les 
vertus  dans  son  livre.  » La  Sauvenière , 
dit -il,  eut -elle  toutes  ces  qualités,  la 
Géronstère,  le  Pouhon , le  Tonnelet  en 
ont  d’autres  , qui  ne  doivent  pas  être 
oubliées.  Pourquoi  donc  Pline  n’en  par- 
Icroit-il  pas  ? Que  diroit-on  d’un  homme 
qui , faisant  la  description  des  Eaux  de  ' 
Spa,  ne  parleroit  qüe  de  la  Sauvenière? 
Le  nom  de  Fons  insignis  , donné  exclu- 
sivement à la  Sauvenière  , humilieroit 
furieusement  les  autres.  Dira- 1- on  que 
du  rems  de  Pline  , on  ne  connoissoit  que 
celle  - là  ? Mais  ce  Fons  insignis  , qui 
guérissoit  tant  de  maux  , attiroit  , sans 
doute , du  monde  ; ce  monde  ne  bou- 
gebit  apparemment  pas  de  la  place  , puis- 
Tomi  1.  Y 


que  tout  le  voisinage  lui  est  resté  ia- 
connu.  Qu  on  pese  bien  cette  observa- 
tion  , continue  iVîr.  l’abbé  de  Feller , et 
on  saura  à quoi  s’en  tenir.  Tous  ceux , 
selon  le  même , qui  ont  fait  une  atten- 
tion sérieuse  à cette  controverse , n’ont 
pas  douté  que  Pline  ne  parlât  de  la  Fon- 
taine de  Topgres.  Voyez  le  Journal  de 
Luxembourg  du  mois  de  Janvier,  1776 
pag,  100  et  suiv. 

On  sait  que  Mr,  l’abbé  de  Feller  a, 
été  jésuite  (a)  ; je  ne  crains  pas  d’être 
démenti , en  le  classant  parmi  les  meil- 
leurs écrivains  que  cette  fameuse  société 
a produits.  Au  17^^.  siècle,  un  auteur 
célèbre  de  la  même  société  , mais  -qui 
doit  sa  réputation  plutôt  à ses  opinions 
singulières  qu’à  sa  grande  érudition  , le 


(4}  Cet  homme  estimable  rient  de  mourir 
en  Allemagne, 
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pere  Hardouin  , fit  aussi  mention  du  pas-* 
éage  de  Pline , et  crut  que  ce  Natura* 
liste  a voulu  y désigner  les  Eaux  de 
Spa  : , dit  - il , /loc  loco  de  Spadanïs 

Aqu'is  , salubritate  celebratis.  Les  raisons  de 
Mr.  l’abbé  de  Feller  sont  plus  que  suffi- 
santes pour  détruire  le  simple  allégué 
du  pere  Hardouin  , allégué  qui  n’est  étayé 
d’aucune  preuve.  Ce  dernier  auroit  bien 
fait  de  nous  apprendre  quelle  étoit  la 
Fontaine  de  Spa  qui  , de  son  tems  , 
pouvoit  le  mieux  s’approprier  au  passage 
de  Pline.  Du  vivant  de  Henri  de  Heers, 
c’est  - à - dire , en  1610,  c’étoit  le  Pouhon 
qui  avoir  cet  honneur , puisqu’on  doutoit 
alors  si  la  Fontaine  , citée  dans  Pline  , 
étoit  celle  de  Tongres  , ou  bien  celle  du 
Pouhon  (<î).  On  convient  aujourd’hui 
que  c’est  celle  de  la  Sauvenière.  On  a 


(«)  Traduction  du  Sptiacrène,  par  de  Heers. 
édition  de  Liège  , 1680  ^ chap.  i. 

Terne  l.  Y a 
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vu , dans  une  de  mes  Notes  de  ma  prc' 


mière  Lettre  , que  cette  Source , du  temsjS 
de  Henri  de  Heers , éprouva  une  .révo^ 
lutlon  singulière.  Le  tremblement  de  terr^ 
de  l’an  169a  en  altéra  aussi  si  fort  les  , 
Eaux , qu’on  reconnut  par  l’analyse  qui  5 
en  fut  faite , qu’elles  avoieat  perdu  les 

deux  tiers  de  leurs  Minéraux  ; mais  les 

f 

habitans  de  Spa , jaloux  de  conserver, 
selon  Siumery  (a)  , la  plus  ancienne^ 
de  leurs  Fontaines,  découvrirent  enfin, 
après  avoir  bien  creusé  , une  Source  " ■ 
d’Eau  douce  qui  s’étoit  mêlée  à l’Eaujjj 
Minérale.  lU  remédièrent  à cet  accident 
en  détournant  l’Eau  douce  par  le  secours;' 
d’un  conduit  souterrain.  Mr.  Sandberg  dit , 
dans  son  Essai,  etc.,  pag.  34,  que  le 
Pouhon  paroit  être  la  plus  ancienne  des 
Fontaines  de  Spa  , en  avouant  cependant 


(^4)  Dcliceg  du  Pays  de  Liège,  tom,  3 , 

^32. 


\ 
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que  plusieurs  auteurs  donnent  à la  Sau- 
venière  l’avantage  de  l’anciennete  sur 
toutes  les  autres  Sources  de  ce  heu. 

NOTE  3 , pag.  297.  Dans  U riche  et  y 
précieux  Cabinet  de  Mr.  Van-Muissen , etc. 

Mr.  Van-Muissen  joint  â une  grande 
afFabillté  , une  connoissance  très -étendue 
de  l’antiquité.  Il  possède  une  collection 
nombreuse  de  médailles  , parmi  lesquelles 
il  y en  a qui  sont  très -rares.  Voyez 
VEsprh  des  Journaux  du  mois  de  Février, 
1781  , et  celui  du  mois  de  Décembre, 
1782.  Une  partie  de  ces  médailles,  et 
beaucoup  d’autres  morceaux  très  - inté- 
ressans,  ont  été  trouvés  près  de  Ton- 
gres  ; c’est  ce  qu’exprime  très -bien  Mr. 
Ramoux  , curé  de  Olons , dans  les  vers 
suivans , tirés  d’un  poëme  à l’honneur 
de  cette  ancienne  Ville  : 

Tome  /.  Y 3 
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Quin  etiàm  prisci  vestigia  certa  nitorii  ,< 
Passitn  quæ  subeut , carraiue  digna  ibrent. 
Scilicet  in  cainpo,  latè  qui  circumit  urbem, 
Detegit  eftbdiens  aurea  ssépè  ligo. 
Sumptibus  hinc  ciebris  toi  parta  numismata 
docti  ' 

Mu5?eo  çives  iftseruère  tuo. 

Gemraatos  videas  cyatps , inirasque  patellas, 
Fractaque  nobiliiiln  marmora  porticuum , /• 
Et  mntronali  gestata  monilia  collo  , 

Æra , cados  , urnas , innumeras  et  opes. 

Un  de  mes  Concitoyens,  Mr.  Mal- 
herbe , a cru  traduire  ces  beaux  vers 
par  ceux  - ci  : 


Je  voudrois  mdme  aussi  dans  des  vers  magni- 
fiques 

Chanter,  belle  Cité  , tes  superbes  antiques. 
Que  la  bâche  et  la  houe  en  tes  gais  alentours 
Sans  presqu’exagérer  découvrent  tous  les  jours» 
Et  dont  plusieurs  savans  qui  te  doivent  la  vie. 
Ornent  leurs  cabinets  où  luit  la  symétrie  ; 
C’est-là  qu’on  voit  briller  les  perles,  les  rubis. 
Sur  des  vases  pleins  d’art  dont  ils  doublent 
Je  prix  ; 
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C’est  là  que  des  guttuni,  des  urnes,  des  pa- 
tères , 

Accablent  de  plaisirs  tous  les  yrais  anti- 
quaires. 

Quoique  Mr.  Malherbe  soit  per- 
suadé que  sa  traduction  du  poëme  de 
Mr.  Ramoux  à U mérite  de  la  fidélité  et  de 
l'exactitude  , on  désireroit  cependant  que 
le  poète  Latin  eut  trouvé  un  autre  in- 
terprète que  lui.  Au  reste,  le  curé  de 
Glons  a fait  encore  quelques  pièces  d« 
vers  dans  notre  idiome  qui  ne  les  cèdent 
en  rien  à celles  de  Ritkman  dont  je 
parle  dans  quelques  - unes  de  mes  Notes. 
Mr.  Malherbe  s’est  plu  , dans  la  bro- 
chure où  il  vient  de  faire  imprimer  la 
traduction  en  question , à caractériser  , 
dans  des  quatrains , plusieurs  de  nos  lit- 
térateurs. Mr.  Ramoux,  entr’autres  , doit 
être  bien  content  de  celui  qui  le  regarde  ; 
le  voici  : 

Y 4 
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En  dijtilant  les  vers  de  son  heureuse  veine, 
O quel  terrible  esprit  l’on  en  retireroit  ! 

Car  en  vérité  ce  seroit 
De  l’esprit  d’IIypocrène. 

C E quatrain  est  réellement  original  : 
mais  celui  , consacré  à Mr.  Rouvroi  , 
l’est  peut-être  davantage i le  lecteur  en 
jugera  : 

Ce  qu’il  dit  est  piquant  et  fin 
Comme  une  fine  éguille  ; 

Ce  qu’il  écrit  scintille 
Comme  Tétoile  du  matin. 

VôiLA  assurément  des  pensées  très- 
ingénieuses.  Ce  jeune  auteur  , dit  Mr. 
Malherbe,  en  parlant  de  Mr.  Rouvroi, 
ne  tardera  pas  à montrer  au  public  des 
échantillons  de  sa  fabrique  littéraire  ».  Et 
quelques  pages  plus  haut , il  a mis  cette 
remarque  à côté  d’un  quatrain  pour  Mr. 
Charmant  , auteur  d’une  traduction  en 
vers  François  des  Élégies  d’Ovide  : » Cette 
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«xcellente  traduction  encore  inédite,  quoi- 
qu  achevée  depuis  plus  d’un  an  , reçoit 
aciuellemem  le  dernier  poli  de  la  plus”^ 
fine  lime  de  l’auteur  ».  On  voit  que  la 
prose  de  Mr.  Malherbe  n’est  pas  moins 
originale  que  ses  vers.  J’ai  lu  quelques 
pièces  de  poésie  , d’une  tournure  très- 
agréable  , de  la  composition  de  Mrs. 
Rouvroi  ec  Charmant  : Mr,  Comhaire , 
ami  du  premier  de  ces  poètes  , pour  le- 
quel Mr.  Malherbe  monte  sa  lyre  sur  un 
ton  très  - élevé  , cultive  aussi  les  Muses 
avec  succès.  Il  y a quelques  omissions 
dans  le  livre  de  notre  Concitoyen  ; j’y 
ai  cherché  inutilement  un  quatrain  pour 
Mr.  Ista , connu  avantageusement  parmi 
nous  sur  le  Parnasse  : et  pour  ne  rien 
oublier,  n’auroit-il  pas  dû  encore  con- 
server une  petite  place  pour  l’auteur  du 
Sage  Vieillard  ? ' 


I 
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NOTE  4,  pag.  299.  Et  (]ue  dans  lt$ 
siècles  suivant , on  en  éprouvait  toujours 
les  influences  merveilleuses  , etc. 

Il  est  inutile  de  rappeller  la  guérison 
du  cardinal  de  Mendoze  , qui  bût,  les 
Eaux  de  la  Fontaine  de  Tongres,  vers 
1560  , pour  un  mal  de  reins  qu’on 
crOyoit  incurable.  Cette  guérison  fit  j 
dans  ce  tems , beaucoup  de  bruit  , et 
attira  à ces  Eaux  plusieurs  malades  : 
voyez  ma  première  Lettre.  Mr,  de  Lim- 
bourg  voudroit  nous  persuader  qu’un 
Religieux  de  Saint  Dominique , du  nom 
de  Mendoza  , qui  doit  avoir  été  à Spa 
vers  «558  , pourroit  fort  bien  avoir 
donné  lieu  d’imaginer  que  le  cardinal 
Mendoze , ou  Mendoza , auroit  bu  les 
Eaux  de  Tongres.  C’est  Gilbert  Limbourg^ 
écrivain  du  siècle  que  j’ai  fait 

connoître  particulièrement  dans  mes  Nq- 
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tes , qui  parle  du  Moine  Mendoza.  Mais  , 
premièrement  , ce  Religieux  étoit  atta- 
qué d’une  hydropisie  , et  nom  du  mal 
des  reins , comme  le  Cardinal.  En  se- 
cond lieu , comment  supposer  qu’on  au- 
roit  pu  confondre  un  simple  Religieux 
avec  un  homme , décoré  de  la  pourpre 
Romaine , et  revêtu  d’emplois  importans 
par  l’Empereur  Charles -Quint  ? Et  d’ail- 
leurs c’est  à Spa  que  l’un  a été  , et 
l’autre  , à Tongres.  C’est  en  vain  que 
Mr.  de  Limbourg  voudrbit  jetter  du  doute 
sur  la  guérison  du  cardinal  de  Mendoze, 
attribuée  aux  Eaux  bienfaisantes  de  l’an- 
tique Fontaine  de  cette  Ville  : ce  fait, 
quoiqu’il  en  dise  , est  bien  avéré.  Et 
comment  le  même  peut  - il  supposer  en- 
core (a)  que  la  Notice  que  le  cardinal 
de  Granvelle  composa  sur  les  propriétés 


Ça)  Voyez  l’Esprit  des  Jestrnàust  ^ Sept.  1788, 
pag.  273  et  274 
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«les  Eaux  Tongroises, et  qu’il  donna  en.- 
suite  au  savant  André  Baccio  , pourroif 
étfé  aussi  l’Ouvrage  que  Gilbert  Lintbourg 
fit  imprimer  , en  i 5 59  , sur  celles  de  Spa  , 
où  il  est  question  du  Moine  Mendoza  ? 

André  Baccio  ne  parle  pas  d’un 
Ouviage  imprimé  , mais  bien  d’une  No- 
tice manuscrite  que  lui  avoit  procuré 
Granvelle  ; personne  n’ignore  combien 
ce  cardinal  se  plaisoit  à recueillfr  des 
Mémoires  : Et  d’un  autre  côté  le  livre 
de  Gilbert  Limbonrg  ne  fournit  pas  seu- 
lement des  renseignemens  sur  les  Eaux 
d’une  seule  Fontaine , mais  on  y fait 
encore  la  description  des  Sources  de  Spa  et 
du  Pays  de  Stavelot.  Ce  sont  les  expres- 
sions de  Mr.  de  L’.mbourg.  Comment 
donc  ce  docteur  peut -il  demander,  si 
par  l'Eau  de  Tongres , que  bût  le  cardinal 
de  Granvelle,  on  n‘ aurait  pas  entendu  celle 
de  Spa  ? Il  ne  s’agit  nullement  des  Eaux 
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de  Spa.  dans  cette  Notice  ; André  Baccio  ^ 
n’en  dit  rien  ; il  se  tait  de  même  sur  Us 
Bout  CCS  du  Puys  de  Stu’vclot  ^ décrites  ce-  ^ 
pendant  dans  l’Ouvrage  de  Gilbert  Lim- 
bourg?  Ce  qui  prouve  que  l’auteur  Ita- 
lien n’a  eu  aucune  connoissance  de  ce 
livre.  Et , ce  qui  est  encore  à observer, 
c’est  que  Baccio  nomme  positivement 
Tongres,  en  remarquant  que  cette  Ville 
avoit  été  autrefois  une  des  Villes  les  plus 
célèbres  de  la  Belgique  : ce  qui  ne  peut 
s’appliquer  au  'Bourg  de  Spa. 

NOTE  pag.  301.  Est -il  bien  assuré 

que  ce  sont  ses  Eaux  qui  lui  attirent 
' seules  cette  attention  , etc.  ? 

N ON  , ce  ne  sont  pas  ses  Eaux  seules, 
selon  ce  passage  du  trop  fameux  Mé- 
moire , intitulé  , de  la  Souveraineté  des 
Princes- Évêques  de  Lié^e  et  du  pouvoir  des 
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États".  U Cet  endroit  célèbre,  y lit-bn> 
(Spa)  ne  doit  son  existence  et  sa  pros- 
périté qu’à  l’affluence  des  Étrangers  ri- 
ches et  de  marque  , que  les  plaisirs  bien 
plus  que  la  salubrité  de  ses  Eaux  y atti- 
rent n.  Le  médecin  Sandberg  avance  lui-* 
même,  dans  so‘n  Traité  Sur  les  Sources 
de  Spa,  pag.  lôiç,  que  l’esprit  de  dissi- 
pation qui  règne  dans  ce  beau  village  » 
contribue  autant  que  l’efficacité  des  Eaux 
mêmes  au  prompt  rétablissement  de  la 

I 

santé  des  malades.  Et  Mr.  du  Saulx  , dans 
son  gros  livre  de  la  Passion  du  jeu,  p,  88 
de  la  première  édition , observe  que  la 
plupart  de  ceux  qui  vont  aux  Eaux  , 
sous  prétexte  de  santé  , n’y  cherchent 
que  des  joueurs.  Du  tems  de  Nessel , 
c’est-à-dire,  en  1698,  on  jouoit  dans 
Spa  publiquement  à mille  petits  jeux  j les 
bals  y étoient  aussi  fréquens.  Les  jeux, 
sans  contrédit , rassemblent  aujourd’hui 
beaucoup  de  motnde  dans  ce  Bourg  : e£ 
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c’est  à cause  de  cela  que  l’auteur  ingé- 
nieux de  Blancay  y fait  arriver  Sater- 
ville  qui  y perd  en  une  séance  presque 
toute  la  fortune  de  Saint  - Aime  , et  puis 
se  tue  d’un  coup  de  pistolet,  Saint-Almc 
cSt  le  héros  d’un  Roman  qu’on  ne  lit 
pas  sans  intérêt , même  après  avoir  lu 
• Blancay  qui  vaut  beaucoup  mieux.  Mais 
ne  sortons  pas  de  notre  sujet. 

Du  vivant  du  docteur  de  Heers  (en 
1610),  il  y avoit  deux  sortes  de  per-  ' 
sonnes  qui  se  rendoient  à Spa  ; Les  ma- 
lades et  ceux,  dit- il  , qui  y alloient 
boire  les  Eaux  pour  leurs  plaisirs , comme 
les  nouveaux  mariés , et  les  amans  qui 
y suivoient  leurs  maîtresses  : voyez  le 
Spadacrènè,  pag.  93  de  l’édition  souvent 
citée  dans  ces  Notes.  Déjà  dès  le  i5n>e. 
siecle , les  nouveaux  mariés  conduîsoient 
leurs  femmes  aux  Eaux  ; c’est  ce  que  je 
lis  dans  un  passage  des  Quinze  j^yes  de. 
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Mariage  , Ouvrage  qui  n’est  pas  commun 
il  seroit  bon  de  le  consulter  ; peut-être 
y désigne- 1- on  les'  Eaux  qui  étoient 
les  plus  fréquentées  alors.  Au  reste  , 
terminons  cette  Note  par  observer  que 
les  aubergistes  de  Spa  ne  demandoient , 
en  1739  , pour  une  chambre  joliment 
meublée,  que  dix  sous  par  jour;  avant 
on  donnoit  moins  encore  ; il  est  vrai 
qu’on  n’y  avoir  point  rassemblé  les  di- 
vertissemens  de  toute  espèce  qu’on  y 
trouve  à présent.  On  voit,  dans  un  Ou- 
vrage du  docteur  Nessel , que  lorsqu’on 
y louoit  un  quartier  , vers  la  fin  du  17^6. 
siècle  , l’hôte  étoit  alors  obligé  de  fournir 
le  feu  pour  la  cuisine  avec  les  ustensils 
nécessaires  ; il  ne  marque  pas  ce  qu’on 
donnoit  pour  cela  ; il  dit  seulement  qu’il 
y avoir  des  Traiteurs  à juste  prix  pour 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  avoir  l’em-, 
barras  de  tenir  ménage. 


NOTE  6; 
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NOTE  6 , pàg.  303.  C’ était  à un  Chÿ~ 
mistc  à entreprendre  ce  travail. 


Mal  GRÉ  les  expériences  chÿmiques 
d'une  infinité  d’auteurs  sur  les  Eaux  dè 
Sp,a , je  crois  que  ces  Eaux  ne  sont 
pas  encore  parfaitement  connues.  Pour 
bien  écrire  l’Histoire , on  a dit  qu’il  né 
falloir  avoir  ni  patrie  ni  religion  (<*)',' 


(a)  Je  n’admets  pas  entièrement  cetté 
maxime , et  je  suis  bien  de  l’opinion  de  Ber- 
nardin Henri  de  Saint  Pierre  qui  dit , que  le 
Sentiment  de  la  divinité  fait  le  charme  de  nos 
lectures  les  plus  agréables  ; les  écrivains  aux- 
quels ont  revient  toujours , ajoute  cet  auteur 
estimable , ne  sont  pas  les  plus  spirituels , 
c’est-à-dire,  ceux  qui  abondent  dans  cette 
raison  sociale  qui  ne  dure  qu’un  moment  ; 
mais  Ceux  qui  nous  rendent  l’action  de  la 
Providence  toujours  présente.  C’est,  continue 
le  même  , parce  que  la  plupart  de  nos  livret 
Tome  li  Z 
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ni  parens , etc.  Pour  bien  analyser  les 
Eaux  de  Spa , Il  faudroit  être  absolu- 
- ment  étranger  à ce  Bourg;  il  faudroit 
enfin  n’avoir  aucune  connexion  avec  tout 
ce  qui  y est  relatif.  Depuis  Gilbert  Lim- 
bourg  combien  de  médecins  ne  se  sont» 
ils  pas  mêlés  de  faire  des  expériences 
chymiques  sur  les  Sources  de  Spa.-*  Tous 
les  dix  ans  on  en  publie  des  nouvelles  : 
les  unes  et  les  autres  ont  tombé  succes- 
sivement ( ).  J’ai  fait  mention  , dans 

savans  s’écartent  de  ce  sentiment , que  !eur 
lecture  est  si  sèche  et  si  rébutante,  et  que 
la  postérité  P rcl’érera  Hérodote  à David  Hume, 
et  la  rriytoU'gie  des  Orées  à tous  nos  traités 
de  pbysiqi'.e,  parce  qu’on  aime  encore  mieux 
entendre  raconter  des  fables  de  la  divinité 
dans  l’Histoire  des  hommes , que  de  voir  la 
jaison  des  hommes  dans  l’Histoire  de  la  di- 
vinilé  Etults  de  ta  AViJMre  , tom,  3 , pag.  182. 

( (t  ) Parmi  tous  ces  livres  sur  les  vertus  ■ 
et  les  propriétés  des  Eaux  de  Spa  , celui  de 
Mr.  Sandberg  mérite  une  ilistinction  parti- 
culière. 
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les  Notes  de  cette  Histoire , de  plusieurs 
auteurs  qui  ont  travaillé  sur  cet  objet  ; 
pour  compléter  cette  nomenclature , je 
vais  m’arrêter  un  moment  sur  deux  ou 
trois  Écrivains  qui  s’y  sont  également 
consacrés  ; l’un  , le  docteur  Chrouet , 
fit  imprimer,  en  1714  , la  connaissance, 
des  Eaux  Minérales  ...  de  Spa  , dont  j ’ai 
déjà  dit  un  mot  dans  une  de  mes  Notes  ; 
l’autre  , le  docteur  le  Drou  , donna  , en 
1737,  ses  Démonstrations  sur  Vutilité  des 
Eaux  du  même  endroit.  Le  premier  se 
vante  que  le  travail  qu’il  a employé  à 
faire  ses  expériences  lui  a été  des  plus 
pénibles  y Qt  lui  a coûté  au-àe\z  de  ce  qu'on 
peut  imaginer  : cela  est  possible  , mais 
contentons-nous  de  puiser  dans  son  Ou- 
vrage les  deux  particularités  suivantes. 
J’y  lis,  à la  pag.  79,  que  les  environs 
de  Spa  sont  si  arides  que  ce  n’est  qu’avec 
beaucoup  de  peine  qu’on  y cultive  lé 
seigle  et  l’avoine;  si  on  y mange  y ajoute- 
T«me  L , Z 2 
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t • on  , du  froment  et  de  tépeautre  , il  faut 
les  jnire  venir  d’ailleurs.  Nous  y voyons 
à la  pag,  84  , que  l’Eau  Minérale  de 
Chévron  dont  j’ai  parlé  , s'étoii  déclarée 
depuis  quelque  terns  (vers  1710)  la  rivale 
de  celles  de  Spa  , et . qu’elle  prétendait  alors 
en  triompher  absolument. 

Les  Démonstrations  du  docteur  le  Drou 
9om  curieuses;  il  veudroir  nous  persuader 
qu’il  n’y  a pas  de  maladies  dont  on  ne 
puisse  se  guérir  par  la  boisson  des  Eaus 
de  Spa  : Mais  le  proverbe , qui  veut  trop 

prouver  i souvent  ne  prouve  rien  du  tout^  doit 

peut-être  s’appliquer  ici.  Quoiqu’il  en 
soit , le  docteur  le  Drou  a dédié  le  fruit 
de  ses  veilles  à Georges  - Louis  de  Ber- 
ghes  , prince  de  Liège  ; il  nous  apprend  ,• 
dans  un  avis  au  Lecteur,  qu’il  s’e^t  arrêté 
16  atis  dans  diverses  universités  d’AIle- 
^ magne  , et  il  se  glorifie  d’avoir  été  le 
disciple  de  l’illustre  Hofiman,-  Je  ne  sais 
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St  le  docteur  le  Droit  est  le  même  qu’un 
autre  docteur  en  médecine , du  même 
nom , qui  publia  à liège  , en  175^  > 
principes  contenus  dans  Us  différentes  Sources 
des  Eaux  Minérales  de  Spa.  Celui  " CÎ 
combat  les  assertions  du  médecin  Chrouet 
sur  les  propriétés  de  ces  Eaux , en  le 
taxant  d’être  peu  instruit  clans  la  chymie. 
II  n’est  pas  de  mon  ressort  .de  vérifier 
s’il  a tort , ou  raison.  Il  seroit  intéres- 
sant de  rassembler  le  résultat  des  expé- 
riences de  tous  ces  doçteurs  ; et  alors 
on  sentiroit  peut  • être  la  nécessité 
d’examiner  de  nouveau  ^vec  des  yeux 
impartiaux  les  Fontairies  de  Spa.  Mr.  de 
Limbourg  lui -même  né  s’éloigne  pas  de 
mon  sentiment  lorsqu’il  dit  : « La  con- 
noissance  des  Eaux  Minérales  est  d’une 
étendue  immense  ; tant  de  livres  qui  en 
traitent , ne  suffisent  pas  encore  pour 
fournir  le  canevas  d’un  traité  parfait  et 
complet  sur  cette  matière,  qui,  en  se 
Toïïfe  I.  . Z 3 
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développant  peu  à peu  , découvre  u» 
abyme  , qu’on  ne  peut  espérer  d’appro» 
fondir  aussi- tôt  ».  (^i). 

• I 

A-peu-près  dans  lei  même  - tems 
que  les  docteurs  Chrouet  et  le  Drou 
s’occupoient  des  Eaux  de  Spa,  on  trouve, 
dans  ï Histoire  de  Liège  du  pere  Bouille  , 
toin.  3 , pag.  45  , que  le  docteur  Co- 
quelet , Liégeois , s’en  occupoit  aussi  : 
Je  ne  sais  si  le  travail  de  ce  médecin 
est  parvenu  jusqu’à  nous.  En  1754,  un 
auteur  anonyme  fit  encore  présent  au 
public  d’une  brochure  de  1 5 pages , in- 
titulée : Abrégé  des  vertus  des  Eaux  Miné- 
rales de  Spa.  Celui-ci,  ,se'  trainant  sur 
les  traces  du  docteur  le  Drou  , n’excepte 
que  fort  peu  de  maladies  dont  on  ne 


(i)  Recueil  des  Observations  des  efïéts  des 

Eaux  Minérales  de  Spa,  etc,,  imprime  en 
, pag.  50. 
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puisse  .trouver  la  guérison  par  la  boisson. 

*de  ces  Eaux  ; il  croit  même  qu’elles 
peuvent  servir  de  remède  efficace  contre 
la  stérilité  , sans  faire  attention  que  4e 
célèbre  Bernard  Palissy  avoir,  près  de 
deux  siècles  avant  lui , répandu  le  sar- 
casme Isur  les  femmes  qui  alloient  à Spa 
pour.cet  objet.  Au  reste,  notre  auteur  » 

anonyme  .s’étend  particulièrement  sur  les 

Eaux  du  Pouhon  , parce  que  ce  sont 
celles  qui  s’altèrent  le  moins  par  le  trans- 
port ; il  convient  avec  raison  que  Is' 
quantité  qu’on  peut  en  boire  , varie  selon 

m 

la  nature  du  mal  .et  la  disposition  du 
malade , mais  il  établit  qu’il  faut  en  gé- 
néral les  'loire  à petits  verres  Üe  4 à 
onces.  Pierre  1 , Empereur  des  Russies  , 

. suivoit-il  ce  régime  à la  lettre,  lors-’ 
qu’un  matin , après  en  avoir  pris  vingt- 
un  verres , jl  mangeoit  douze  figues  et 
près  de  six  givres  de  cérises  ? Voyez 
une  Lettre  intéressante  , écrite  par  Mr. 
Tome  I.  Z 4 
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de  la  Naye  , chanoine  de  Liège  , qui 
dîna,  en  1717,  à Spa  avec  Pierre -Iç- 
Grand  ( ).  L’imprimeur  Milst  mit  sous 
presse  à Liège  , en  1718  , uqe  description 
du  magnifique  présent  que  Pierre  I fit  a^ 
Magistrat  de  Spa  ; on  lit,  dans  cette  brq- 
chure , qu’on  ayoit  fait  courir  le  bruit 

que  ce  Prince  ne  pourroit  aller  en  voi- 
ture de  Liège  à Spa , et  de  ce.  Bourg  , 
à la  Fontaine  de  Gèronstère  : Mais  mal- 
gré la  difficulté  du  chemin  , Pierre  visita 
cette  Source  tant  en  carosse,  berline  ^ qu^à 
cheval  ; et  souvent  il  s’en  retoufnoit  d 
pied  en  se  promenant. 

Il  né  me  reste  plus  qu'à  dire  un 
mot  d’un  anonyme  qui  fit  paroîrre  , en 
3776  , à Liège,  un  livre,  écrit  élégam- 
ment , sur  les  Eaux  de  Spa.  C’est  aux 

( 

.7 

(-f")  Cette  Lettre  a été  insérée  dans  la  Galette 
de  Liège,  N 33,  an  X. 


personnes , affligées  de  maux  de  Nerfs  ^ 
que  cet  auteur  a cherché  principalement 
à être  utile  : il  montre  très  - bien’ que 
ces  Eaux , prises  intérieurement  et  exté- 
rieurement , peuvent  être  d’un  grand  se- 
cours pour  cette  maladie.  11  fait  l’éloge 
des  Bains  du  Tonnelet,  et  il  regarde  la 
Géronstère  comme  unique  'dans  son  es- 
pèce. Cette  Source,  dit- il,  parolt  par 
ses  effets  tenir  des  propriétés  des  Eaux- 
Minérales  froides  et  chaudes , et  ne  se 
distingue  que  par  un  petit  goût  de  foye 
de  Souffre  qui  la  rend  active  et  plus 
fondante  que  les  autres.  Notre  anonyme 
accorde  le  premier  rang  à la  Fontaine 
du  Pouhon , et  il  combat  Je  sentiment 
de  Tissot  qui  donne  la  préférence  au 
Tonnelet,  en  observant  cependant  que 
les  personnes  robustes  prendront  avec 
plus  de  succès  des  Eaux  du  Pouhon,  et 
que  les  personnes  foibles  et  délicates  s’ac- 
commoderont mieux  de  celles  du  Tonnelet 
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NOTE  7,*pag.  3°5-  Mr.  de  Limbourj^ 
Tia-t-ü  pas  rendu  d’une  manière  bur-, 
lesque  cette  phrase  de  l’Historien  FouU 
Ion  , etc. 

Parce  que  dit  le  pere  Foullon  des 
Eaux  de  la  Fontaine  de  Tongres , je  ne 
vois  pas  qu’il  soit  aussi  mauvais  physi- 
cien que  le  prétend  Mr,  de  >Limbourg  ; 
N’a-t  - on  pas  reconnu,  depuis  ce  Pere, 
et  vérifié  que  çes  Eaux  avoient  les 
mêmes  vertus  que  celles  désignées  dans 
l’Histoire  Naturelle  de  Pline, 


NOTE  8,  pag.  306,  Sous  le  titre  de 
Tongres  , Cité  des  Gaules  , etCi 

On  doit  se  rappeller  que  le  passgge 
de  Pline  commence  par  ces  mots  : Tun- 
jgri,  Civitds  Gailice , etc.  Mr,  de  Limbour^ 
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paroit  souvent  me  faire  dire  des  choses 
qu’on  chercheroit  inutilement  dans  tout 
ce  que  j’ai  écrit  sur  les  Fontaines  de  Spa 
et  de  Tongres.  Par  exemple,  où  ai -je 
avancé  que  si  quelques  auteurs  ont  cru 
que  le  passage  de  Pline  concernoit  une 
des  Sources  du  premier  de  ces  lieux , 
c’étoit  qu’ils  ignoroiént  qu’il  y avoit  dans 
le  second  une  autre  Source  semblable  ? 
Nous  avons  vu  qu’avant  Gilbert  Lim- 
bourg  , personne  n’avoit  parlé  des  Fon- 
taines de  Spa.  C’est  le  premier  auteur 
qui  ait,  en  1559  > revendiqué  en  leur 
faveur  le  passage  de  Pline  ; elles  étoient 
dans  le  plus  profond  oubli , ou  , ce  qui 
revient  au  même  , on  n’en  faisoit  presque 
point  usage  avant  le  livre  de  Gilbert 
Limbourg  qui  certainement  connoissoit 
aussi  les  propriétés  des  Eaux  Tongroises. 


(a)  Esprit  des  Journaux  , Juillet,  '178S, 
pag.  320. 
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J’ai  cru  qu’Hubert  Thomas  étoit  le  pri- 
mier  de  nos  écrivains  qui  eut  fait  men- 
tion du  passage  du  Naturaliste  Latin  pour 
l’appliquer  à la  Fontaine  de  Tongres  ; 
Je  me  suis  peut-être  trompé.  Jean  Brus- 
tem , qui  était  son  contemporain , et 
dont  nous  avons  une  compilation  ma- 
nuscrite sur  nos  Annales , souvent  citée 
par  nos  Historiens,  compilation  sur  la- 
quelle je  m’étends  ailleurs  , Jean  Brus- 
tem , dis -je,  a peut-être,  avant  Hu- 
bert Thomas  , fait  cette  application.  Il 
transcrit  le  passage  en  question  , en  ajoq- 
tant  que  Pline  a voulu  désigner  cette 
Fontaine  : nous  remarquerons  que  Brustem 
se  tait  , dans  tout  son  volumineux  Ou- 
vrage , sur  la  célébrité  qu’on  donne  dès- 
lors  à celles  de  Spa  qu’il  ne  nomme 
même  pas.  Les  exrr.,irs  des  Registres  du 
Chapitre  de  Tongres  que  j’ai  rapportés 
dans  le  texte  , prouvent  le  cas  qu’on 
faisolt  de  la  Source  antique  de  çct;e 
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Ville  dans  les  siècles  les  plus  barbares; 
et  des  monumens  irréfragables  attestent 
qu’elle  jbuissoit  encore  après  d’une  grande 
réputation  : il  seroit  donc  bien  surpre- 
nant que  des  auteurs  , comme  on  le  sup- 
pose gratuitement , auroient  connu  seu- 
lement les  Fontaines  de  Spa  , sans  avoir 

entendu  parler  de  celle  de  Tongres. 

/ » 

NOTE  9 , pag.  307.  Les  anciens  ne 
donnoieni  - ils  pas'  quelquefois  une  autre 
acception  au  mot  Cité , Civîtas  ? 

M R.  l’abbé  de  Feller à qui  certai- 
nement on  ne  refusera  pas’ de  bien  pos- 
séder la  Langue  des  Romains , dit  que 
le  mot  Civitas  se  prend  aussi  pour  Ville  ^ 
• et  il  ajoute  à cela  que  la  Ville  de  Ton- 
gres , possédant  effectivement  une  Fon- 
taine , telle  que  Pline  l’a  décrit , il  est 
Superflu  de  chercher  dans  l’étendue  in-. 
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définie  d’un  pays  ce  qu’on  trouve  dans 
un  lieu  bien  spécifié.  Voyez  le  Journal 
de  Luxembourg  de  cet  auteur.  Janvier  , 
*779»  quelques  exem- 

ples , tirés  d’un  autre  Journal  du  même 
Critique  , où  le  mot  Civitas  est  pris  pour 
Ville.  Cicéron  dit  : ben'e  morata  Civitas , 
Ville  bien  policée.  Et  César  : eâdem  eestate  , 
in  Brutiis  jam  Petiiïâ  a consulc  devictd  » 
Consentir  et  Pandosid , et  ïgnobiles  alitz 
Civhates  volontate  in  deditionem  venerunt, 
Lib.  de  Bd.  pun.  Veut -on  savoir,  con- 
tinue Mr.  l’abbé  de  Feller , la  différence 
qu’il  y a entre  Urbs  et  Civitas  ? Qu’on 
ouvre  le  Latincz  Linguœ  Universa  promp- 
tuarium  de  Theodoricus  Trebellius,  Basle, 
1545,  en  deux  volumes  in  - folio  ; on  y 
verra  , Civitas  dicuntur  incolce , Urbs  autem 
complectitur  ipso,  cedificla  ; témoin  ce  pas- 
sage de  Cicéron  : Nec  hcec  Urbs , nec  iii 
ed  Civitas.  » •—  Et  dans  ce  Verset  ds 
l’Écriture  , le  mot  Civitas  n’est  - il  pas 
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<ncorë  pris  pour  Ville  ? Samuel  venlt  in. 

’ Beihdeem^  et  admirati  siuit  seniores  Civita.- 
HS  , occurcrunt  et , dixeruntque  , pacificus 
est  in^ressus  tuus  ? Les  livres  Saints  don* 
nent  a tout  nioment  la  meme  signiüca” 
tion  à ce  mot  ; je  pourrois  en  rapporter  ^ 
plusieurs  exemples;  je  me  bornerai  à 
ceux  - ci  : Tremor  et  horror  invasit  sensus 
eorum,  ne  hoc  faceret  Jérusalem  et  temph 
Domini  , quod  fecerat  CÆteris  Civitatibus  et 
templis  earum.  Judith  , chap.  4-  Egressus- 
que  Alhoch  , ivit  ad  Mardochaium  stantem  ^ 
in  plates  Civitatis  , amè  Ostium  palatiî, 
Esther , chap.  4.  Saint  Jérôme  traduisoit 
les  livres  sacrés  vers  la  fin  du  4n»'?*  siè- 
cle ; mais  on  vient  de  voir  que  l’usage 
• de  se  servir  du  mot  Civitas  pour  expri- 
mer une  Ville , remonte  jusqu’au  tems 
de  la  belle  Latinité.  Je  renvoyé  ceux 
de  mes  Lecteurs , qui  désireront  de  con- 
noîire  à fond  la  signification  des  mots 
Ville  et  Cité  , aux  Politiques  de  Vincent 
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Cabor  (^i),  pag.  287  et  suiv. , Ouvrage 
qui  par  une  fatalité  singulière  est  tombé 
ians  Toubli , tandis  que  tant  d’autres  U* 
vres  sur  cette  matière  importante  qui  ne 
vaillent  pas  celui-là,  sont  encore  lus; 
ou  du  moins  cités  aujourd’hui. 


Note  io  , ibidem.  Comme  à Huy^  etc.’ 


Il  y a , en  effet  , une  Fontaine  à 
Huy  , connue  depuis  long-tems,  ainsi 
que  le  prouve  ce  fragriient  de  la  Viè 
de  Saint  Domitian , évêque  de  Tongrea 
dans  le  V siècle  : Draconem  Hoyen- 


sïbus  infesiüm  , divïnâ  vîrtute  {Domitianus^ 
extlnxit , et  Fontem  veneno  illius  infectum 
îta  sanavit  , ut  diversis  etiam  languoribiis 
ex  inde  remedïo  fit.  Combien  de  Fontaines 


( a)  Auteur  François  du  siècle. 

n’avons 
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n’avons  nous  pas  dans  le  Pays  de  Liège 
qui  pourroient  toutes  , d’après  les  Obser- 
vations {a)  Ae  Mr-  de  Limbourg , ré- 
clamer en  leur  faveur  le  passage  de 
Pline  ! Ce  médecin  , au  sujet  du  fragment 
de  la  Vie  du  Saint  Évêque  de  Tongres 
que  je  viens  de  transcrire,  s’écrie  : Ohl 
ceci  esc  un  miracle,  n'y  touchons  pas.  Je 
n’ai  pas  rapporté  ce  fragment  à cause 
du' miracle  qu’il  contient,  miracle  que  Je 
ne  donne  pas  pour  un  article  de  foi, 
mais  c’est  à cause  qu’il  atteste  qu’on  a 
découvert , du  tems  de  Saint  Domitian , 
les  vertus  salutaires  d’une  Source  à la- 
quelle on  a donné  son  nom.  Et  parce 
que  cette  Source  , selon  Mr.  de  Lim- 
bourg , ne  date  que  du  V l^e.  siècle  , 


(4)  Ces  Observations  ont  été  insérées  dans 
l’Esprit  des  Journaux,  Juillet,  Août,  etc., 
1788.  J’ai  déjà  réiuté  plu.sieur.s  points  de  ces 
Observations  dans  quelques-une.s  de  mes  Notes  j 
je  réfuterai  les  autres  dans  ma  troisième  Lettre 
Tome  I.  A a 
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et  que  par  cette  raison  Pline  n’a  pu  cnii 
faire  mention  dans  son  Histoire  Natif 
relie  , il  ajoute  : En  voici  une  hors  du 
combat.  Soit  ; je  crois  que  Pline  n’a  eu 
nullement  envie  de  décrire  la  Fontaine 
de  Saint  Domitian  dans  le  fameux  pas- 
sage tant  de  fois  cité  ici  , quoiqu’elle 
pouvoit  être  connue  sous  une  autre  dé- 
nomination du  tems  de  cet  ancien.  Mais 
Mr.  de  Lunbourg  auroit  dû  mettre  aussi 
hors  du  combat  celle  , désignée  actuelle- 
ment sous  le  nom  de  Sainte  Cathérine , 
situee  près  de  l’Église  de  cette  Sainte, 
'non  loin  des  murs  de  la  Ville  de  Huy  ; 
J’y  reviendrai  tantôt.  Le  jésuite  Fisen 
parle  de  la  Fontaine  de  Saint  Domitian 
dans  ses  Flores  Ecclesice  Lcodiensis , etc.  ; 
et  l’auteur  du  livre,  intitulé.  Diva  Virgo 
Sanensis  ^ imprimé  en  165-5),  pag.  62, 
nous  apprend  que  les  fiévreux , dans  le 
i^nic.  siècle  , y avoient  souvent  recours  ; 
Ce  que  confirme  le  pere  Foullon  dans 
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son  Histoire  de  Liège  (<*)•  Mr.  de  Lim- 
bourg  veut  que  cette  Fontaine  soit  Mi- 
nérale ; ce  qui  est  probable  ; niais  comme 
on  n’en  a pas  analysé  les  Eaux  , nous 
n’en  n’avons  point  la  preuve  ; ce  qui  me 
persuade  qu’il  n’a  pas  connu  celle  de 
Sainte  Catliérine  qui  l’est  réellement  et 
dont  il  ne  dit  rien." 

Trois  médecins  de  Huy , Materne 
de  Loye  , Nicolas  Barbalx  *t  Guillaume 
de  Paire , ont  composé , au  commence- 
ment du  i8>ne.  siècle  , ûifFérens  petits 
écrits  en  faveur  des  Eaux  de  cette  der- 
nière Source  qui  n’en  n’est  pas  moins 


Ça)  Tom.  I,  pag.  75.  Voici  comme  cet 
auteur  s’exprime  : ...  Jucunda  tuit  Domitiano 
Trajectensis  habitatio  , -sed  et  Huum  ....  ipsi 
placuisse,  tradita  ab  antiquo  fama  fert , Fon- 
temque  ibi  serpente  infefTum  purgasse,  ægris- 
que  reddidisse  salutatem  t servat  hodièque  me- 
dici  sui  nomen  , et  à febrientibus  potari  solet. 
Tome  I.  A a 3 
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oubliée  aujourd’hui  (<s).  Il  paroit  cepeu- 
dant  qu’elle  meritoit  un  sort  plus  heu- 
reux , puisque  Bresmal  , dans  son  Pa~ 
Tallèle  des  Eaux  Minérales  du  Diocèse  et 

Pays  de  Liège , etc. , pag.  , nous  instruit 
que  les  expériences  qu’on  fit  sur  les  Eaux 
de  la  Fontaine  de  Sainte  Catherine  , 
vers  1715  , ont  été  si  e^caces  et  si  mer- 
veilleuses  dans  la  guérison  de  plusieurs 
maladies  très  - opiniâtres , qu’elles  éioient 
devenues  célèbres  par  l’usage  que  les 
Étrangers  en  faisoient.  Bresmal  avoir 
une  prédilection  pour  ces  Eaux;  elles 
contiennent,  dit-11,  entre  toutes  les  au- 
tres , l’esprit  le  plus  volatil , le  plus 
subtil  et  le  plus  pénétrant  , tellement 
uni  avec  le  soufFre  et  la  matière  phy- 
sique de  Mars , qu’en  se  divisant , il  les 
entraine  avec  lui.  Cet  Écrivain  pousse 


(ü)  Les  Étranger.s , il  y a is  à 30  ans,  Is 
ît^querioient  encore  avec  succès. 
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set  éloge  beaucoup  plus  loin  ; il  finit 
enfin  par  assurer  qu’elles  ne  peuvent 
produire  que  de  grands  effets  bues  à la 
Source.  L’Ouvrage  de  Materne  de  Loye 
a paru  sous  ce  titre  : Traité  des  Eaux 
Minérales , nouvellement  découvertes  (d)  au 
Faubourg  de  Sainte  Catherine  de  Huy , etc.  » 
in-ii.  de  105  pages,  imprimé  en  1717* 
Ce  titre  semble  indiquer  qu’il  n’y  avoit,' 
à cette  époque , que  fort  peu  de  tems 
que  ces  Eaux  étoient  connues.  L’auteur 


C’e.«t  ce  qui  est  démenti  par  Bret- 
mal  ; je  remarquerai  qu’il  y a , dans  le  Fau- 
bourg de  Sainte  Cathérme  de  Hiiy  , deux 
Sources,  détignées  sous  le  même  nom,  qui 
sont , dit  ce  docteur  , semblables  dans  leurs 
principes.  Les  habitans  de.ee  Faubourg , selon 
le  même  , en  usoient  depuis  un  siècle,  c’est- 
à-dire  , depuis  i6ai  , sans  se  soucier  d’en 
publier  les  vertus.  Du  vivant  de  Bresmal,  le 
Magistrat  de  Huy  fit  orner  ces  Sources  et 
les  lieux  circonvoisins.  Parallèle  des  Eaux  Mi- 
nérales , etc. , pag.  q6. 
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prend  la  qualité  de  Médecin  - Artiste.  Il 
observe  , dans  un  avis  , que  parmi  les 
Payens  il  n’y  avoit  point  de  Fleuves , 
point  de  Fontaines  qui  ne  fussent  dé- 
diées à quelque  Dieu  j et  il  ajoute  que 
ce  qu’ils  ont  dit  des  Faux  et  des  Sources 
en  général  , on  peut  l’appliquer  en  partie 
aux  Fontaines  qui  coulent  dans  Huy , 
ou  aux  environs  ; il  rappelle  ensuite 
qu’elles  ont  été  sanctifiées  miraculeusement 
par  Saint  Domitian.  Au  siècle  de  Ma- 
terne de  Loye , on  n’étoit  pas  aussi  in- 
crédule que  dans  le  notre. 

Les  Médecins  alors  faisoient  une  étude 
particulière  de  nos  Fontaines.  Le  doc- 
teur Bresmal  publia  à Liège,  en  1720, 
une  Description  assez  détaillée  de  celle 
de  Niveset,  située  dans  le  Ban  du  Sart 
au  Marquisat  de  Franchimont  ; il  rap- 
porte, dans  son  avis  au  Lecteur  , que  de" 
puis  long  - tems  on  transportoit  les  Eaux 
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de  cette  Fontaine  dans  les  Pays  les  plus 
éloignés  , parce  qu’elles  se  conservoient 
dans  leur  force  plusieurs  années  : Elles 
ont  la  propriété  de  guérir  la  mélancolie 
hypocondriaque , les  fièvres  intermittan- 
teSj  tierces,  quartes,  etc.,  la  jaunisse, 
les  obstructions  des  rognons , la  gravelle, 
la  strangurie  , etc.  Je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  sur  le  Niveset , en  ayant  déjà 
parlé  dans  la  Note  6™^=-  de  ma  première 
Lettre.  11  ne  faut  pas  confondre  cette 
Fontaine  avec  celle  de  Nivarlet.  Le  doc- 
teur Bresmal,  dans  son  Parallèle  des  Eaux, 
etc. , pag.  134,  fait  cette  question  : Com- 
bien, y a - 1 - il  des  Sources  Minérales  dans 
les  Ardennes  ? 11  répond  à cela  : «.  Il  y 
a tant  de  Fontaines  dans  ce  pays , que 
la  plupart  me  sont  inconnues  ».  On  y 
distingue  le  Grand  Pouhon  d’ Ardenne , la 
Fontaine  de  Nivarlet , et  une  autre  auprès 
de  Marche-en- Famine.  Elles  sont  tou*es  , 
plus  ou  moins  , ferrugineuses  et  Miné^ 
Tome  1,  Aa  4 
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raies.  Je  passe  à deux  autres  Sources 
^ue  le  morceau  suivant  de  la  fameuse 
Satyre  de  Rickman  dont  j’ai  donné  , un 
peu  plus  haut , une  légère  idée , tourne 
d’une  façon  très  - grotesque  en  ridicule; 


Ainfaim  si  di  fiz  et  n’awée 
Gi  d’hicF  li  ress  de  ses  mervées , 

J’en  n’et  d’vreux  té  on  liv  po  Tmon 
Comm  li  ci  des  IV  Fiz-Zaimon. 

Ossi  d’pu  l’bru  di  noss  Fontène 
^wand  on  n’areut  qu’inh  Aiw’  à rêne, 
Ecco  ell’  lomm  t on  Minérale': 
Exemp-al’  Foniène  di  Flémale 
Qui  tait  portant  pu  d’ma  qui  d’bain 
A tott  biess  ainsi  qu’à  totc  gen: 

On  vantt  mémm  li  ciss  di  Jouppée 
Qu’est  bain  inn  ossi  gramt  sottrce  , 

Pus  q’ii  Roi  Pépin  , de  passé . 

Y lavèf  si  viscge  sains  nez  , 
Etqu’Apaïs  (j’inn  n’sé  po  quoi) 

Y rispamèf  si  Trimoset, 

Il  est  question,  dans  les  premiers 
vers  de  cette  tirade , de  la  Fontaine  de 
Tongrcs  J et  de*  là  le  poëte  Liégeois 
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conduit  ses  Lecteurs  à celles  de  Flémalle 
■ et  de  Jupille  ; l’une , dit  - il . fait  plus  de 
„al  que  de  bien;  et  le  Roi  Pépin,  ac- 
compagné de  la  belle  Âlpais , se  baignoit 
dans  l’autre.  Malgré  ce  trait  Satyrique 
de  Rickrnan  sur  la  Fontaine  de  Flémalle , 
ses  Eaux  ne  sont  pas  sans  mérite;  j en 
parlerai  plus  particulièrement  dans  une 
de  mes  Notes , rejettécs  à la  fin  de  ma 
quatrième  Lettre. 

Je  citerai  encore  ici  quelques  autres 
Sources  de  notre  Pays.  Nous  en  avons 
une,  très- agréablement  située  au  pied 
d’une  montagne , dans  le  petit  village  de 
Foy  , près  de  Dinant  ; elle  est  peu  abon* 
dante  et  coule  lentement.  Le  pere  Lipsin 
assure  , dans  son  Histoire  de  Notre-Dame 
de  Foy pag.  7 , que  ses  Eaux  ont  ete 
employées  souvent  et  très  - efficacement 
pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies. 
Au  village  de  Luxi  dans  les  Ardennes , 
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on  distinguoit , au  lyme.  siècle,  dans 
une  prairie  , près  du  Prieuré  de  Saint 
Tiébaut , gouverné  par  un  Religieux  de 
D’Ordre  des  Croisiers  du  couvent  de 
Huy  une  Fontaine  où  les  malades 
et  principalement  les  febricitans  alloient 
puiser  de  l’Eau  , et  en  buvoient  avec 
succès  : C’est  ce  que  les  habitans  de  ce  . 
lieu  ont  déclaré,  en  1659  , à Charles 
Jamotte , curé  de  Marcour.  Voyez  le 
livre  de  cet  auteur  , intitulé  , Le  Mon- 
tdigu  de  Saint  Tiébaut,  etc.,  pag.  46.  Le 
même  Écrivain  fait  encore  mention  d’une 
Source,  située  sur  une  montagne,  près 
de  Chiny  , qui  avoir  aussi  les  vertus  de 
guérir  les  fièvres  et  plusieurs  autres  in- 
firmités. Cette  Source  a été  jadis  fort 
célèbre',  en  1638-,  elle  étoit  encore  très- 
fréquentée.  Loc.  Cit,  C’est , sans  doute  , 


(«)  Ce  Prieuré  a été  fondé  par  un  Comte 
4c  Looz. 
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aux  Minéraux  qu’elles  contiennent , que 
ces  Fontaines  sont  redevables  de  leurs 
qualités  bienfaisantes. 


NOTE  II  , pag.  309.  Le  Pouhon  , etc. 


C’e  s t le  nom  d’une  des  Fontaines  de 
Spa  ; elle  est  située  au  milieu  de  ce 
Bourg.  Je  vois,  dans  les  Amusemens  de 
Mr.  de  Limbourg,  tom.  i , pag.  1 1 , qu’on 
fait  dériver  le  mot  Pouhon  du  mot  Lié- 
geois Pouhir  ( *2  ) , qui  signifie  en  fran- 
çois  Puiser.  Henri  de  Heers  avoir  déjà 
donné  la  même  étymologie  : Consultez 
le  Spadacrène  , pag.  4.  Je  trouve , dans 
l’Itinéraire  d’Ortelius  ( i ) , une  autre 


(4)  Selon  l’auteur  des  Délices  du  Pays  de 
Lié^e  , tome  3 , pag.  229  , le  terme  Pouxhier, 
dans  le  patois  de  Spa  , signifie  puiser. 

(/>)  Abr.  Ortelii  Itinerarium  Gallo  Brabanti" 
cum  Lug-Bat.  Elzevir,  1630,  pag.  357. 
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étymologie  de  ce  nom  que  je  crois 
devoir  transcrire  ,*  parce  qu’elle  neus 
instruit  d’une  particularité  remarquable 
concernant  cette  Fontaine.  Ortelius  le 
fait  dériver  de  Pohon^  terme  patois,  dit- 
il,  qui  signiâe  Poison-^  avant  qu’on  eut 
connu,  ajoute-t-il,  la  nature  et  l’usage 
des  Eaux  du  pouhon,  on  croyoit  qu’elles 
etoient  mortelles.  Mais  nous  observerons 
qu’on  ne  se  sert  point  parmi  nous  du 
terme  Pohon  pour  exprimer  du  Poison. 

Lucas,  auteur  anglois  qui  a écrit 
sur  les  Eaux  , rapporte  que  celles  du 
PoHibon  causoient  des  gouëtres  aux  an- 
ciens habitans  du  Bourg  de  Spa  qui  en 
faisoieru  un  usage  immodéré.  Ce  sont 
les  Eaux  de  cette  Source  qui  font  la 
principale  boisson  de  ces  habitans.  On  a 
lu  , dans  ces  Notes  , que  le  docteur 
Lucas  vint  a Spa  en  175^  j alors 
qu’il  s’apperçut  que  beaucoup  de  vieilles 


/ 
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gens  de  ce  village,  sur -tout  des  femmes  j, 
avoient  de  grosses  gorges.  Il  fut  même 
consulté  par  des  Allemands , des  Hol- 
landois  , des  Frauçois  et  des  Anjlois  qui 
ctoient  attaqués  de  cet  accident  pour 
avoir  bu , pendant  plusieurs  saisons , des 
Eaux  du  Pouhon.  TVIr.  de  Limbourg  a 
■ répandu  du  louche  sur  l’exactitude  de 
l’observation  du  docteur  Lucas  ; c’est  ce 
qu’il  a taché  de  démontrer  dans  une 
brochure  , intitulée  , Recueil  d’observations 
des  effets  des  Eaux  Minérales  de  Spa , im- 
primée à Liège  en  lyôj.  Ce  qui  prouve 
le  plus  en  faveur  de  Mr.  de  Limbourg,’ 
c’est  que  depuis  175a  jusqu’à  présent, 
il  est,  je  crois,  peu  de  personnes  qui 
puissent  se  plaindre  d’avoir  gagné  des 
gouëtres  en  buvant  les  Eaux  du  Pouhon. 
Au  reste  , le  premier  volume  de  i’Ou- 
- vrage  du  docteur  Lucas  a été  traduit  en 
François  par  un  Sieur  de  Vivegois , mé- 
decin du  prince  Charles  d’Oulrremont, 
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auquel  il  a dédié  son  travail.  Le  style 
de  Vivegnis  est  simple  et  naturel;  U a 
mis , à la  tête  de  sa  traduction  une 
préface  curieuse  où  il  s’étend  sur  les 
démêlés  qu’il  a eus  avec  Mr.  de  Lim- 
bourg.  Après  avoir  déclamé  contre  la 
multiplicité  des  remèdes  dont  on  acca- 
bloit  de  son  tems  les  pauvres  malades , 
il  dit  : « Lorsque  je  compare  les  mau- 
vais effets  de  cette  multiplicité  et  de  leur 
variété , avec  les  bons  succès  d’une  pra- 
tique simple  , je  me  confirme  dans  l’opi- 
nion , que  toute  la  science  du  médecin 
consiste  à agir  peu , mais  à propos  ». 
Rien  n’est  plus  sagement  pensé , l’expé- 
rience vient  à l’appui  de  cette  grande 
vérité  ; et  ce  qu’il  ajoute  ensuite  sur 
l’usage  des  Eaux  Minérales  devroit  servir 
de  guide  aux  médecins  qu’on  consulte 
ordinairement  avant  de  les  prendre.  Je 
crois,  dit- il  , que  la  nature  tend  à se 
guérir;  qu’il  faut  très- peu  de  remedes 
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}DOur  l’aider;  que  quand  on  en  ordonne 
beaucoup , on  risque  de  la  troubler  dans 
ses  opérations  ; que  les  qualités  de  l’air 
causent  bien  de  maladies  ; que  l’Eau 
douce  est  un  remède  à bien  des  maux  ; 
que.  dans  certains  cas  , elle  peut  servir 
de  préparation  à l’usage  des  Eaux  Mi- 
nérales , qui  sont  des  remèdes  très-com- 
posés, que  ces  Eaux  peuvent  guérir  bien 
des  maladies  , sans  l’assistance  d’autres 
remèdes  ; que  tout  l’office  du  médecin 
consiste  à diriger  le  régime  de  son  ma- 
lade , à choisir  une  Eau  imprégnée  de 
principes  propres  à guérir  la  maladie  , et 
d’en  proportionner  la  quantité  à son  tem- 
péramment  et  d’en  observer  les  effets  «. 
Le  GTSCteur  Vivegnis  a placé  ces  mots 
au  titre  de  sa  traduction  , première  édition  ; 
il  jugeoit  avec  fondement  que  ce  livre 
pourroit  mériter  les  honneurs  d’une  réim- 
pression , mais  il  s’est  trompé. 
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Du  vivant  de  Henri  de  Heers,  c’est-  ^ 
à- dire  , en  1610,  le  Pouhon  étoit 
vironné  d’un  beau  vase  de  marbre  , con>  9 
tenant  quatre  tonnes  , et  suffisant  pour  " 
étancher  la  soit  de  tous  ceux  qui  alloient 
alors  à Spa  ; on  en  rempllssoit  même 
une  infinité  de  bouteilles  qu’on  envoyoit 
dès  ce  tems  dans  une  bonne  partie  de 
l’Europe  : Spadacrène  , pag.  4 1 de  l’édi- 
tion citée.  Aujourd’hui  les  Eaux  de  cette  ^ 
Source  jaillissent  des  fentes  du  rocher,' 
dans  lequel  est  creusé  son  bassin  ; elle^ 
est  couverte  d’une  niche  qui  par  sa 
simplicité,  dit  Mr.  Sandberg  (<i),  et  le 
mauvais  goût  de  sa  construction  ne  ré- 
pond guère  à la  réputation  qu’elle  s’est 
faite  chez  les  Étrangers  de  toutes  les 
Nations. 


Cv")  Essai  sur  les  Eaux  de  Spa  , pag  55. 


NOTE  ta; 
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NOTE  11,  ibidem.  Le  Pouhon  est  de- 
venu plus  abondant  et  plus . Minérale. 


Plusieurs  causes  peuvent  changer 
les  vertus  des  Eaux  d’une  Fontaine  ; 
des  physiciens  éclairés  se  sont  occupés 
de  cet  objet  ; il  ne  seroit  pas  étonnant 
quand  la  Fontaine  de  Tongres  , qui  existe 
depuis  si  long  - tems  , auroit  éprouvé 
' quelques  légers  changemens  : et  cepen- 
dant il  est  bien  constaté  qu’elle  a con- 
servé les  mêmes  propriétés  qu’elle  avoit 
du  tems  de  Pline,  Au  siècle  de  Plutar- 
que , on  remarquoit  déjà  que  les  Fon- 
taines étoient  sujettes  aux  révolutions  ; 
voici  comme  s’exprime  ce  philosophe  : 
« En  plusieurs  contrées  nous  voyons 
des  Lacs , des  Fleuves  entiers  , et  en- 
core plus  des  Fontaines  Chaudes , faillir 
et  se  perdre  de  tout  en  autres,  s’en- 
fouir et  se  cacher  dedans  la  terre  , et 
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( puis  , aux  lieux  mesmes  , de  - là  à qud- 
qa’mtervalle  de  tems , se  montrer  dere- 
ou  bien  couler dà  auprès  ».  Œuvres 
Afor.iles , traJuction  d’Amyot,  édition  de 
Cus.ac,  tom.  5 , pae;.  ,461.  C’est  ce  qui 
est  arrivé  à la  Fontaine  de  Tongres  ; 
entièrement  dévastée  par  Charles  - le- 
H irdi  , duc  de  Bourgdgne  , on  ne  l’a 
vu  reparoitre  que  long -tems  après:  on 
prétend  même  qu’à  cette  époque,  son 
cours  prit  une  autre  direction.  Le  doc- 
teur Gérinx  disoit,  il  y a deux  siècles, 
que 'ses  Eaux  n’ecoient  plus  aussi  abon- 
dantes qu’àutrefois  ; ü prétend  qu’elles 
formoient  un  ruisseau  qui  se  rendoient 
dans  la  Ville  de  Tongres  (<i).  Ce  mé- 
decin a été  le  premier  à observer  que 
si  l’intention  de  Pline  eût  été  de  carac- 


(4' T)e.s''ription  de  la  Fontaine  ferrugineuse 
de  Saint  Gilles  , près  de  Tongres  , pag.  4 


et  suiv. 
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tèriser  les  vertus  des  Fontaines  de  Spa , 
il  ne  se  seroit  pas  contenté  de  parlei 
d’une  seule  Fontaine.  Ét  d’ailleurs  cet 
ancien  n’auroit-il  pas  marqué  que  ces 
.Sources  étoient  situées  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse , Fleuve  qu’il  classe  parmi  les 
plus  célèbres  de  la  Gaule  - Belgique  : ce  / 
qu’il  n’a  pas  cru  devoir  faire  pour  la 
Fontaine  dont  il  donne  les  propriétés 
dans  son  Histoire  Naturelle  , parce  qu’elle 
se  trouvoit  dans  un  Heu  , habituellement 
fréquenté  par  les  Romains.  Gérinx  ajoute 
à cela  qu’il  pourroit  rapporter  beaucoup 
d’autres  ar^umens  contre  le  sentiment  de 
ceux  qui  veulent  que  Pline  a désigné 
les  Eaux  de  Spa,  mais  bien- loin,  dit  il  , 
que  ce  Naturaliste  en  ait  eu  connaissance , 
leurs  vertus  mèdecinalts  ont  été  mime  incon- 
nues  jusqu’à  notre  tems. 

Ces  paroles  sont  remarquables.  Gé- 
rinx , qui  étoit  de  Saint  Trond , les  écri- 
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voit  vers  1578;  il  avoit  , sans  doute  , 
connu  Gilbert  Limbourg , qui , le  pre” 
mier , comme  on  sait , composa  un  petit 
livre  sur  les  Fontaines  de  Spa  : il  pa- 
roit  donc  qu’avant  celui  • ci  en  ignoroit 
absolument  les  qualités  salutaires  de  leurs 
Eaux.  Observons  encore  sur  celles  de 
Tongres,  d’après  Gérinx , qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  si  le  Naturaliste  Latin  n’en 
décrit  pas  toutes  les  vertus  : c’étoient 
les  Romains , revenant  de  la  Gaule-Bel- 
gique , qui  lui  auront  vanté  les  effets 
bienfaisans  de  cette  Fontaine;  et  Pline, 
sans  entrer  dans  de  trop  grands  détails, 
’se  sera  borné  à en  tracer  simplement  en 
peu  de  mots  les  principales  propriétés. 
Nous  lisons , dans  l’Ouvrage  de  Gérinx , 
que  les  Eaux  de  Tongres  peuvent  sc 
conserver  quelque  tems  dans  un  pot 
ouvert  , sans  craindre  leur  évaporation  , 
comme  il  arrive  à celles  de  Spa  qui  sont 
plus  spirituelles.  Ce  médecin  cite  un  au". 


O 
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teuT  qu’il  appelle  LeonhardusTurnesserus, 
et  qu’il  nous  représente  comme  un  homme 
qui  avoir  fait  une  étude  approfondie  de» 
Eaux  métalliques  et  ferrugineuses.  Ce 
Turnesserus  vint  dans  notre  Pays,  exa- 
mina la  Fontaine  , oubliée  aujourd’hui, 
de  la  petite  Ville  de  Wareme  sur  la 
rivière  du  Jerre  , et  en  consigna  les  qua- 
lités Minérales  dans  un  écrit.  Gérinx  nous 
informe  encore  que  , non  - loin  de  la 

Ville  de  Wareme , au  village  de  Bo- 
\ 

chault,  il  y a aussi  une  Source  qui  a 
à-peu-près  les  mêmes  vertus  : celle-ci^ 
dit  naïvement  cet  auteur,  est  bien  corr 
nues  des  S etvunies  et  Lavandière^ , a cause 

a 

de  sa  grande  abslersion  j car  par  le  ijioyen 
de  son  Eau  les  vaisseaux  de  cuivre  , plomb  , 
étain , et  autres  métaux , sont  nettoye^  sans 
beaucoup  de  peine  , etc. 
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NOTE  I J , pag.  310.  En  ôtant  presque 
toutes  ces  vertus  aux  Eaux  de  Tongres. 


Les  vertus,  dit  Mr.  l’abbé  de  Feller , 
qu’on  attribue  à une  Eau  Minérale  , 
plutôt  qu’à  une  autre  , sont  une  affaire 
sur  laquelle  il  y a beaucoup  des  choses  à 
dire  : Journal  de  Luxembourg , Loc.  Gif 
En  attendant  qu’un  chymiste  impartial 
et  éclairé  { ce  qui  n’est  pas  facile  à 
' trouver)  vienne  examiner  nos  Fontaines 
Minérales , je  vais  en  faire  connoîtrc 
quelques-unes  qui  ont  eu  autrefois  de 
la  réputation,  et  qui  pourront  peut-être 
en  avoir  encore  un  jour.  Je  commen. 
çerai  par  celles  de  Brçe , petite  Ville 
Flamande  du  Pays  de  Liège;  Bresmal  en 
a publie  les  vertus  dans  une  Lettre  > 
adressée  ^vers  1700)  à un  Comte  de 
Reiiesse.  Il  y a , aux  environs  de  cette 
Ville,  deux  Fontaines  ferrugineuses  qui 
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sont  situées  sur  le  penchant  d’une  col- 
line ; la  première  est  vulgairement  ap- 
peJIée  la  Source  de  Saint  Jean , et  Bres- 
mal  a nommé  la  seconde  de  la  Prairie  ; 
celle  : ci  a moins  d’acide.  Selon  cet  habile 
médecin , plusieurs  personnes  qui  burent 
de  leurs  Eaux  , en  éprouvèrent  des  effets 
surprenans  : les  Hollandois  sur- tout  ea 
ont  fait  un  grand  usage.  Bdsen  , qui  est 
aussi  une  de  nos  Villes  , possède  de 
même  une  Source  d’Eau  Minérale  ferru- 
gineuse. Bresmal  , dans  son  livre  , inti- 
tulé , des  Eaux,  etc,,  pag-  134» 
la  cite  sans  en  désigner  les  propriétés; 
il  dit  seulement , pag.  153,  qu’elle  tient 
un  milieu  entre  les  Sources  de  Tongres, 
d’Aix-la-Chapelle  (<r)  et  de  Brée.  Il 
s'étend  d'avantage , dans  le  même  Ou- 


(«■)  celte  Ville  est  redevable  de  la  célé- 
brité de  ses  Ejux  à François  Blondel,  uocteut 
en  médecine,  né  parmi  nous  en  1613. 
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vrage,  pag.  139,  sur  celle  de  Bouleau, 
vulgairement  nommée  Boula.  Cette  Fon- 
taine est  située  à l’extrémité  du  Faubourg 
de  'Vivegnis  de  la  Ville  de  Liège.  On 
n’a  commencé  à en  boire  les  Eaux  que 
vers  1700  : elles  étoient,  en  1719,  en 
très  - grande  vogue  : alors  , et  depuis  -, 
quantité  de  malades  en  ont  pris  avec 
fruit  par  ordre  des  médecins.  Le  savant 
Bresmal  a reconnu  qu’elles  étoient  fer. 
rugineuses  et  imprégnées  de  beaucoup 
de  souffre  de  Mars  ; ce  qui  les  rend 
utiles  pour  la  guérison  d’une  infinité  de 
maladies  : En  effet  le  même  assure  que 
plusieurs  personnes  ont  eu  sujet  de  s’en 
jouer. 

Non  loin  de  la  Ville  de  Liège,  près 
de  Robermont  , abbaye  de  Réligieuses 
Bernardines  , on  distingue  aussi  deux 
Sources  dont  on  m’a  beaucoup  vanté  les 
bonnes  qualités.  Je  vois,  dans  l’Histoire 
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du  jésuite  Fisen  , liv.  lo  , N°.  2 , que 
l’Eau  venant  à manquer,  vers  1131  , 
dans  cette  Maison  , ' une  Sainte  Fille  , 
nommée  Gertrude , se  mit  en  prières  » 
et  obtînt  du  Ciel  une  Fontaine  qui  fournit 
abondamment  aux  besoins  des  Religieu- 
ses , et  dont  les  Eaux- chassoient  les 
fièvres  : On  l’appelle  encore  aujourd’hui 
la  Fontaine  de  Sainte  Gertrude.  Quoi- 
qu’il en  soit  de  ce  fait  merveilleux , rap- 
porté par  Fisen  , qui  , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué , s’amusoit  souvent  à ra- 
masser des  Contes  très  - absurdes  , il  n’en 
atteste  pas  moins  l’époque  de  la  décou- 
verte de  cette  Eau.  Je  ne  sais  au  reste 
oïl  ce  pere  a puisé  cette  anecdote  ; je  l’ai 
cherchée  inutilement  dans  des  fragmens 
en  Liégeois  d’une  vieille  Chronique  (<z) 


(o)  Voyez  les  premières  pages  d’un  Ou- 
vrage , intitulé , Manifeste  des  droits  de  la 
R.  Abbesse  de  Robermont  , etc.  Imprimé 
en  1633. 


( 
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de  l’abbaye  de  Rotermont  ; j’y  ai  seule- 
ment rencontré  quelques  particularités 
singulières  sur  les  commencetnens  de  ce 
Monastère,  particularités  que  je  vais  con- 
signer ici  , parce  qu’elles  prouvent  du 
moins  que  les  deux  Sources  en  question 
existoient  dès  le  siècle.  Je  pré- 

viens mes  Lecteurs  que  je  traduirai  fidè. 
lement  le  texte  original,  sans  y ajouter 
aucune  réflexion  ; l’auteur  éroit  très- 
crédule  sans  doute , mais  il  règne  dans 
son  récit  une  certaine  naïveté  qui  fait 
plaisir. 

» P LU  s 1 EU  R s Filles  pieuses  de  Liège 
désirèrent,  vers  1190,  de  se  fixer  dans 
le  Monastère  de  Robermont  ; mais  ce 
Monastère  n’avoit  pas  assez  d’étendue 
pour  pouvoir  contenir  toutes  ces  bonnes 
Filles.  C’est  ce  qui  donna  lieu  à la  mer- 
veille suivante.  Les  Religieuses  prièrent 
donc  un  jour  l’Abbesse  (elle  s’appelloiç 
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Ef médis  Déprez)  de  faire  reconstruire 
leur  Église  et  leurs  Cloîtres  : elles  ob- 
tinrent ce  qu’elles  demandoient.  Mais  on 
croit  Indécis  sur  l’emplacement  qu’on 
choisiroit  pour  élever  ces  batimens  , 
lorsque  l’Abbesse  prit  un  trousseau  de 
clefs  qu’elle  portoii  ordinairement  , les 
jetta  en  l’air  et  dit  : Que  Dieu  te  con- 
duise, on  posera  le  Grand -Autel  où  tu 
tomberas  l O chose  admirable!  Le  trous- 
seau de  clefs  s’élença  au  - dessus  d’un 
chêne  d’une  hauteur  prodigieuse,  et  alla 
tomber  beaucoup  au  - delà  d’une  vieille 
tour  qu’on  nommoit  la  tour  des  Larrons. 
Le  Grand- Autel  dé  l’Église  de  Rober- 
mont  a été  placé  au  même  endroit.  Ce- 
pendant la  bonne  Abbesse  et  ses  Nones 
étoient  très  - inquiétés  : elles  ne  savoient 
ce  que  les  clefs  étoient  devenues  ; elles 
cherchèrent  si  soigneusement  qu’elles  les  ' 
retrouvèrent  enfin.  On  crut  qlie  c’étoit 
un  miracle , et  que  par  - là  le  Seigneur 
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leurs  prescrivoit  de  commencer  le  Mo- 
nasètre.  Elles  s’y  résolurent  et  mirent  la 
main  à l’œuvre.  Mais  on  étoit  très-gêné^ 
parce  que  l’Eau  manquolt.  La  Fontaine 
de  Sainte  Gertrude  étoit  située  dans  un 
lieu  trop  bas , et  on  ne  pouvoit  la  faire 
monter  plus  haut.  Les  maçons  étoient 
donc  obligés  de  transporter  toute  l’Eau 
dont  ils  avoient  besoin  : Ce  qui  exigeoit^ 
beaucoup  de  tems  et  de  peine.  On  s’ima- 
gina qu’il  seroit  possible  de  trouver  une 
autre  Source  ; on  fit  des  recherches.  Un 
jour,  les  Nones , employées  à cette  be» 
sogne  , apperçurent  dans  le  bois  une  bête 
monstrueuse  : Elles  eurent  peur  et  s'en^ 
fuirent.  Les  Maçons , aussi  curieux , et 
plus  courageux , coururent  dans  ce  lieu  , 
et  y virent  une  grande  et  grosse  Louve 
qui  se  désalteroit  de  l’Eau  d’une  Source 
ignorée,  et  qui,  épouvantée  de  tout  ce 
monde  , s’enfonça  dans  le  bois.  Ils  ne 
voulurent  pas  en  savoir  davantage , et , 
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de  retour  , ils  s’écrièrent  : nous  avons 
trouvé'  de  l’Eau  , et  nous  pourrons  aisé- 
ment la  faire  parvenir  ici.  C’est  ce  qu’ils 
exécutèrent  tout  de  suite  après.  Voilà 
l’origine  de  la  Fontaine  de  Robermont, 
et  on  appella  la  place  où  elle  fut  dé-  , 
couverte  , la  Foise  de  la  Louve,  s» 

. «t 

J E suis  surpris  que  le  pere  Fisen  qui 
se  plaisoit  à recueillir  les  choses  les  plus 
extraordinaires  , n’ait  pas  fait  usage  du 
morceau  que  je  viens  de  traduire 
Cet  auteur  parle  encore  , ,dans  son  His- 
toire , pars  secunda , liv.  14,  N°ao, 
d’une  autre  Fontaine  ; il  dit  que  la  tour 
de  l’Église  de  Saint  Évermard,  à Rutten, 


Cæ)  Ayant  consulté  les  Flores  Ecclesiæ  Leo- 
diensis  du  même  écrivain  , j’ai  vu  qu’il  en 
fait  usage  à l’article , Ermedis  Déprez.  Fîsen 
reproduit  ordinairement  dans  son  Histoire  de 
Liège  tout  ce  qu’il  rapporte  dans  ses  Flores  ; 
mais  c’est  ce  qu’il  n’a  pas  fait  ici* 
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s’étant  écroulée  en  i;^98  ; il  sortit,  peu 
de  jours  après  , du  côté  opposé  , une 
Source  dont  les  Eaux  étoient  très  • odo- 
riférantes. La  nouveauté  de  ce  spectacle 

« 

engagea  des  malades  a y recourir  dans, 
l’espoir  qu’ils  y trouveroient  la  santé  ; ils 
ne  furent  point  trompés  dans  leur  at- 
tente ; plusieurs  autres  malades  en  suite 
en  éprouvèrent  aussi  les  bons  effets.  Je 
ne  sais  si  les  Eaux  de  Rutten  et  celles 
de  Robermont  sont  ferrugineuses  ; il  est 
bien  probable  qu’il  faut  attribuer  leurs 
vertus  aux  Minéraux  qu’elles  contien- 
nent. On  peut  placer  à côté  de  ces  Fon- 
taines, celle  de  Saint  Fueillen,  près  de 
la  Ville  de  Fosse  dont  ce  Saint  est  le 
patron.  Le  pere  Bouvier,  qui,  en  1657, 
a composé  la  Vie  de  ce  Martyr  , rap- 
porte, pag.  177,  que  les  Eaux  de  cette 
Source  sont  belles  , argentines  , abondan- 
tes, et  sur -tout  très  - salubres.  Du  vivant 
de  cet  auteur , l’abbé  du  Monastère  de 


de  s P a. 


399 


Saint  Fueiüen  l’entoura  à'un  riche  bati- 
ment où  on  accueilloit  les  Étrangers  avec 
honneur  et  charité. 


NOTE  14  ; ibidem.  De  la  Fontaine  dont 
I Pline  Jait  la  Description. 


Il  est  visible  par  les  recherches  que 
j’ai  faites , que  le  passage  de  l’Histoire 
Naturelle  de  cet  auteur  ne  peut  con- 
cerner que  la  Fontaine  de  Tongres.  Les 
Eaux  de  cette  Source  antique  ont  opéré 
quelquefois  des  cures  surprenantes.  Bres- 
mal  nous  apprend  qu’un  habitant  de  la 
Campine  Liégeoise  , adonné  aux  liqueurs 
fortes  , étoit  dans  l’état  le  plus  déplora- 
ble ; un  souffle  de  vie  soutenoit  à peine 
sa  faible  existence.  Sa  femme , dont  il 
n’avoit  point  d’enfans , l’engagea  à faire 
un  testament  en  sa  faveur  ; ce  qu’il  fit. 
Mais  , importuné  par  ses  parens  , de 
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crainte  qu’il  ne  changeât  de  résolution , 
son  intéressée  compagne  l’envoya  aux 
Eaux  de  Tongres  dont  on  parloit  beau- 
coup. Ce  n’est  pas  qu’elle  crut  que  sa 
santé  pût  se  raccommoder  ; tout  au  con- 
traire elle  étoit  bien  persuadée  qu’il 
mouroit  en  chemin  ; mais  elle  se  flattoit 
que  les  parens  du  bon  homme  n’ayant 
plus  l’occasion  de  le  solliciter  , elle  res- 
tcroit  maîtresse  de  son  bien.  Elle  se 
trompa.  Le  malade  prit  les  Eaux  de  Ton- 
gres sous  la  conduite  d’un  médecin  de 
cette  Ville , et , contre  l’attente  de  tout 
le  monde,  il  récupéra  ses  forces  et  sa 
santé.  De  retour  dans  son  village , il  y 
trouva  son  frère  , attaqué  de  la  même 
maladie  ; il  entre  avec  précipitation  dans 
sa  chambre , prend  ce  pauvre  moribond 
par  le  bras,  et  lui  dit  : leve-toi,  mon 
frère,  mon  ami,  mets-toi  sur  une  cha- 
rette  , et  te  fais  mener  à Tongres;  là  tu 
te  rétabliras  comme  moi.  Il  y a encore,  à 

quatre 


f 
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quatre  lieues  de  cette  ancienne  Ville  , 
près  dé  l’abbaye  de  Val  - Dieu,  , une 
' Source  d’Eaux  Minérales  ; les  savans  Bé- 
nédictins  Martene  et  Durand  qui  ont 
visité  cette  abbaye  au  commencement 
i du  i8me.  siècle;  observent  que  ces  Eaux 
n’étoient  point  connues  alors  j je  crois 
qu’elles  ne  le  sont  pas  davantage  à pré- 
sent.  Voyage  Liitir.  de  deux  Bénédictins 
' de  la  Congrégalion  de  Saint  Maür , 1^24  ^ 

; I tom.  i,  pag.  199. 


NOTE  15  , pag.  31*' 

Tongres  ont  aujourd’hui  les  qualités  , 
spécifiées  dans  Pline. 


r La  Fontaine  de  Tongres,  dit  Mr.  de 
I Feller  , est  plus  Minérale  qu’on  ne 

pense , nous  en  avons  fait  l’épreuve  sur 
les  lieux , en  177  a ; elle  a vraiment  un 
joût  de  fer  , comme  Pline  l’avance  ». 

Tome  I.  ' 
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Journal  de  Luxembourg  [oc.  cil.  J’ai,  déjà 
dit , et  je  le  répète  encore , qu’il  seroit 
à désirer  que  des  chymistes  impartiaux 
examinassent  de  nouveau  les  Fontaines 
de  Tongres  et  de  Spa.  Je  vais  trans- 
crire un  passage  d’un  Ouvrage  de  Mr. 
Retz  , docteur  en  médecine , qui  contient 
des  réflexions  qui  trouvent  tout  naturel- 
lement leur  place  ici.  « Quand  aura-t- 
on , s’écrie  ce  savant  un  travail  sage 
et  vrai  sur  cette  matière  ? Quand  est-ce 
que  les  propriétés  des  Sources  Minérales 
seront  appréciées  à une  juste  valeur, 
leurs  succès  connus , l’abus  qu’on  en  fait 
divulgué  , l’usage  utile  qu’on  pourroit  en 
faire , déterminé  par  l’expérience , et  la 
charlatannerié  à laquelle  ce  sujet  donne 
lieu , dévoilée  » ? Je  ne  suis  pas  tout-à" 
fait  du  même  sentiment  que  cet  auteur, 
lorsqu’il  ajoute  a ceci  : ««  Le  défaut 
d’attention  aux  mauvais  succès  des  Eaux  , 
en  faveur  desquelles  on  s’est  laissé  pré- 
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venir , ou  l’intérêt  personnel  en  détruit 
seul  Içs  éloges;  mais  l’observation  ap- 
prend qu’elles  guérissent  des  maux  passés 
et  à venir , jamais  des  maux  présens , 
excepté  l’ennui , ce  cruel  fléau  du  genre 
humain  , et  sur  - tout  des  riches  ». 


note  i6,  pag.  313.  Vous  pourréi  en 
trois  heures  arriver  à Tongres. 

L E traducteur  suit  le  sentiment  de  la 
plus  grande  partie  des  savans , en  ren- 
dant le  mot  Atuatuca  par  celui  de  Ton- 
gres.  Samson  d’Abbeville  , géographe  du 
Roi  de  France , convient  que  César  par 
le  mot  Atuatuca , ou  Aduatuca , a voulu 
désigner  Tongres  ; et  il  observe,  ainsi 
que  le  pere  Wastelain,  que  ce  célèbre 
Capitaine  a entendu  par  les  Atuatuci , ou 
Aduatuci , les  peuples  qui  habitent  le 
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Diocèse  de  Namur  (-»)  : Cest  le  senti- 
ment le  plus  généralement  reçu , quoi- 
qu’il ait  été  combattu  par  quelques  Écri- 
vains. 11  faut  avouer  qu’il  règne  une 
grande  obscurité  sur  cette  matière  , un 
chacun  voulant , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
interpréter  à sa  manière  le  peu  de  pas- 
sages des  anciens  qui  y ont  trait. 


NOTE  17,  ibidem.  Personne  n'ose  sortir, 
de  son  Poste, 


Voici  le  texte  Latin  de  ce  morceaa 
des  Commentaires  de  César  : Quid  vos  ^ 
itiquit  , hanc  miseram  et  tenuem  sectaminî 
prxdam , quibus  jam  licet  esse  fonunatïssi^ 


(«)  Ce  Diocèse  a été  pris  sur  celui  de 
Liège.  Il  faut  faire  attention  qu’une  bonne 
partie  de  ces  Notes  ont  été  écrites  avant  les 
événetnens  qui  ont  changé , depuis  peu , le 
face  politique  de  l’Europe, 
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nù^?  Tribus  horîs  Atuatucam  ventre,  potes- 
tis  ,*  hue  omnes  suas  fortunas  exercitus  Rq- 
manorum  contulit,  Preesidii  tantum  est , ut 
ne  murus  quîiem  cingi  possit , neque  quisqant  . 
tgredi  extra  munitîoncs  audeat.  pag.  174  de 
l’édition  cum  not.  V ar. , imprimé  à Amst. 
en  f in  - 8vo. 


NOTE  18  , pag.  314.  Il  y a donc  de 
fortes  conjectures  pour  croire  que  Tongres 
itoit  dès -lors  une  Ville  du  premier  Ordre, 

On  voit,  en  effet,  dans  Ptolomée  d® 
Pélpuse,  géographe  ancien,  que  Ton- 
gres  étoit  la  capitale  des  Tongrois.  Et 
dans  la  Notice  des  Gaules , rédigée  dès 
les  premières  années  du  5"'^’  siècle,  et 
publiée  par  le  pere  Sirmond , la  Ville  de 
Tongres  est  comprise  parmi  celles  de  la 
seconde  Germanie.  Ammien  Marcellin  » 
en  parlant  des  Villes  de  cette  seconde 

Tome  I.  C C I 
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Gèrinariie  , c^îte  Colbgne  et  Tôtigres , '«t 
lés  appelle  des  lieux  conslâéraUts  et  opu- 
iénj.  LW.  15-,  chap.  i i. 


NOTE  19  , pag,  316,  Amhiorix  ne  se 
serait  - il  pas  réfugié  dans  sa  Capitale  , 
s‘il  en  avait  eu  une  ? 


C’est  aussi  le  sentiment  d’Étienne 
Rausin  , Bourg -’mestre  de  Liège  , qui 
's’exprime  ainsi  dans  son  livre,  intitulé, 
'Leodlum , etc.,  imprimé  en  i'659  : Qw/j 
dubitet  si  prasidium , si  oppidum , munitusve 
'locus  fuissef,  tjuîn  multitiido  , et  Ambiorix 
maxime  se  se  illac  recepisset  , adversus  in- 
‘vadéntiinh  et  cursitantiüm  insultas}' (^delquss 
'lignes  'liant  le  même  auteur  dit  : 
^Fatendtim  est  pr  cet  créa  ex  C césar  e et  Tacite 
Càlligi  haird  ’obseufè  nullam  tune  tvnporibus 
ih  'Èbaionibus  ’Ufbem  visnm.  -Rausin  a fait 
'dés  Recheréhés  assez  curieuses  silr  les 
^‘reibiefs -téitts  de  notre  Histoire. 
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NOTE  20  , pag.  317.  Dois- je  répété 

t ■ 

enfin  que  Spa  , ni  les  environs  ^ etc. 

C’est-a-dire  , à une  ou  deux 
lieues  de  ce  Bourg',  et  même  davantage.; 
car  qu’entend  Mr.  de  Limbourg  , lorsqu’il 
dit  : Les  environs  de  Spa  sont  sur  la  route 
de  Tarières  , à Stavelot  èt  Malmedy  , et  de- là 
sur  Trêves....  Qii’ont  de  commun  avec 
les  environs  de*Spa,  les  routes  de  Ton- 
gres  et  de  Trêves  (<ï)  ? Spa,  comme 
on  sait , est  enclavé  dans  le  Marquisat 
de’Franchimont  : ce  qui  me  donne  lieu 
de  consigner  ici  les  recherches  suivantes 
sur  ce  Marquisat. 

' Nous  lisons  dans  l’Histoire  que 
Charles  Martel  mit  en  déroute  ; en  716 , 

- J 

(4)  Voyet  le  dernier  paragraphe  de  la 
première  Note  de  laa  première  Lettre.  * 

Tome  /.  ' C C 4 


4o8  Histoire 


le  Roi  Chilperic  et  ses  gens  qui  avoient 
formé  un  camp  dans  les  montagnes  de 
ce  Pays  : De -là  dérive  , comme  il  est 
assez  probable  , le  nom  de  Morts  ou 
Montes  Francorum  (4)  , qu’on  a rendu 
par  celui  de  Franchimont.  Mais  on  ignore 
quand  et  comment  cette  petite  contrée 
du  Pays  de  Liège  a été  décorée  du  titre 
de  Marquisat.  Nos  anciens  Annalistes  ne 
nous  fournissent  sur  cela  aucun  rensei- 
gnement. Si  Rémi  du  Pont  d’Ensival  , 
qui  écrivoit,  comme  je  le  soupçonne  "i 
vers  la  fin  du  lytae.  siècle , et  dont  j’ai 
sous  les  yeux  un  manuscrit  sur  notre 
Histoire,  farci  de  traits  assez  singuliers» 
si , dis  - je  , cet  auteur  méritoit  quelque 
créance , nous  pourrions  alors  fixer  l’o- 
rigine de  ce  Marquisat.  U veut  que  Charles 
Manel,  ayant  vaincu  les  Frisons,  vîqt 


(/«)  Foullon,  Historia  Leodiensis,  tom,  x. 
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demeurer  soixante  jours  àj  Liege  , et 
qu’avant  d’en  partir  , U érigea  trois  Com- 
tés , celui  de  Moha  dont  le  premier 
comte  fut  Mohelin  d’Avroy , celui  de 
Clermont  en  faveur  d’Arnould , frère  de 
Mohelin  , et  celui  de  Franchimont  pour 
Gui  d’Ambly.  Ce  dernier  Comté,  selon 
RemI , contenoit  a8  Villages.  Il  se  mé- 
' tamorphosa , peu  de  tems  après  en  Mar- 
quisat ; car  nous  voyons , dans  le  même 
Écrivain,  que  le  Pape  Léon  IV  nomma, 
pendant  son  séjour  parmi  nous,  vers  803  , 
douze  défenseurs  de  l’Église  de  Liège  ^ 
entre  lesquels  on  rencontre  le  Marquis 
de  Franchimont.  Nos  Historiens  parlent 
de  Ces  douze  défenseurs.  Quoique  Remi 
du  Pont  ne  cite  pas  la  Chronique  de  Jeaa 
d’Outre  - Meuse  , dont  je  dirai  tantôt  un 
mot , c’est  dans  cet  Ouvrage  néanmoins 
qu’il  a puisé  cette  origine , répétée  dans 
d’autres  manuscrits  qui  m’ont  passé  par 
les  mains  ; mais  comme  les  uns  et  les 
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autres  ne  s’appuyent  sur  aucun  ^garant^ 
nous  devons  suspecter  leurs  récits  , et 
cela  avec  d’autant,  plus  de  raison  , que 
Je  château  de  Fcanchimont , qui  a donné 
son  nom  au  Marquisat  , n’a  jamais  eu  , 
comme  il  paroit , de  territoire , puisqu’il 
fait  partie  du  Ban  et  de  la  paroisse  de 
Theux.  Cette  Province  n’a  jamais  eu  non 
plus  des  loix  , des  coutumes  particu- 
lieres , un  tribunal  supérieur , etc. , ainsi 
que  le  Duché  de  Bouillon  et  le  Comté 
de  Looz  en  ont  : On  y a toujours  suivi 
les  loix,  les  coutumes  de  Liège,  etc. 

D ANS  les  ancienne's  Chartres  on  ne 
trouve  point  le  nom  de  Franchlmont, 
mais  bien  celui  de  Theux  dont  le  Ban 
compose  au  moins  une  moitié  de  ce 
Marquisat.  J’ai  dit , dans  mon  Essai  sur 
Notger,,  que  Zuentebolde , roi  de  Lor- 
raine^ donna,  eu  898  , à l’Église  de 
Liège  le  village  de  Theux  avec  ses 

(o)  Ce  domaine  Royal  est  nommé  dans 


1 
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dé-pendances  : ce  Prince  en  excepta  seu- 
lem&nt  un  bois  qui  étoit  tout  près  de  ce 
Bourg.  Mais  la  même  Église , en  9 1 5 (<j)  , 
obtint  , par  un  Diplôme  de  Charles- 
^e  - Simple  , ce  bois  , dans  lequel  le  vil- 
îage  de  Spa  a été  construit  long-  tems 


l'acte  de  partage  du  Royaume  de  Lothaire  de 
l’an  870  , districium  Tectis  , et  dans  les 
Chartres,  Tecta,  Theux.  Le  P.  Wastelain, 
Descript.  de  la  Gaule  Bslg.  pag.  214. 

(4)  Le  Franchimont , dit  Etienne  Rausin 
dans  son  Leodium  , pag.  115,  qu’on  appel- 
loit  alors  Forée,  Foresta  , passa  à l’Église 
de  Liège  sous  l’évêque  Etienne.  Cet  auteur 
*e  ttonnpe  ; il  n’auroit  dû  parler  ici  que  de 
la  Forêt,  ou  du  Bois  de  Theux,  que  Cljarles- 
le- Simple  donna,. sous  cet  Évêque,  à l’É- 
glise de  Liège.  Le  village  de  Thiux  et  ses 
dépendances  qui  constituent  une  bonne  partie 
du  Franchimont , appartenoit  déjà  à cette 
Église  dès  898.  Etienne  Rausin  se  trompe  en- 
core, en  fixant  dans  son^  Livre  , pag.  520, 
le  Diplôme  de  Charles- le-Simple , pat  lequel 
il  cède  à St.  Lambert  le  Bois  ou  la  Forêt  de 
Theux,  à l’année  933  ; c«  Diplôme  , ou  Chàr- 
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après;  car  il  est  bien  essentiel  d’observer 
qu’on  ne  fait  point  mention  de  ce  lieu 
célèbre,  ni  dans  ce  Diplôme  , ni  dans 
d’autres  Chartres  beaucoup  postérieures. 
On  voit  seulement , dans  celui  de  Char- 
les-le  - Simple  , une  description  des  ter- 
rains que  ce  bois  renfermoit , avec  les 
noms  des  endroits  qui  le  touchoient , et 
qui  forment  encore  à présent  les  fron- 
tières de  notre  Pays  de  ce  côté.  Entre 
autres  endroits , il  y es>t  question  de  la 
Fontaine  de  Nordrit  que  je  crois  impos- 
sible de  vouloir  faire  passer  pour  une 
des  Fontaines  de  Spa.  C’est  sans  doute 
la  Fontaine  dont  parle  Mr.  de  Limbourg, 
lorsqu’il  dit  qu’il  y a dans  le  Ban  de 
Theux  une  Source  ferrugineuse , qui  a 


tre  , est  de  l’an  915  , coranie  on  l’a  vu  dans 
le  Texte.  Rausin  en  a inséré  un  morceau 
assez  considérable  dans  son  Ouvrage  ; les 
curieux  le  trouveront  en  entier  dans  Mireug, 
pag.  363  de  la  petite  édition 
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été  autrefois  en  usage  > mais  que  les  malw 
heurs  des  tems  ont  fait  négliger  (a). 

Quoiqu’il  en  soit , le  château  de 
Franchimont  est  assis  sur  une  etninence, 
à un  bon  quart  de . lieue  du  Bourg  de 
Theux.  C’étoit  autrefois  une  place  assez 
forte.  Quelques-uns  de  nos  Princes  y 
ont  entretenu  un  Gouverneur  avec  un© 
garnison.  C’est  une  tradition , assez  vieille 
dans  ce  pays , qu’un  de  ces  Gouverneurs 
prit  le  titre  de  Marquis , et  qu’il  laissa  ^ 
après  lui,  au  château  qu’il  avoit  habité, 
le  nom  de  Marquisat  ( ^ ) : tradition  qui 


Voyez  le  Traité  des  Eaux  Minérales 
de  Spa  de  cet  auteur , édition  de  Leyde  , 

1755 . 71- 

Q)  J’ai  lu  dans  quelques  auteurs,  que  le 
Duché  de  Bouillon  avoit  une  origine  à peu 
près  semblable.  L’illustre  Godefroid  de  Bouijl- 
lon  étoit  Gouverneur , ou  Duc  Bénéficiaire  de 
la  Lorraine  ; mais  comme  il  se  plaisoit  à ha- 
biter le  château  de  Bouillon  qui  lui  apparte- 
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n'est  pas  dénuée  de  fondement,  puisque 
ce  château  n’a  , ni  district  , ni  jurisdic- 
tion  , etc.  On  lit , il  est  vrai , dans  quel- 
ques manuscrits  , que  le  dernier  Marquis 
de  Frartchimont  fit,  avant  de  partir  pour 
les  Saints  Lieux , une  donation  de  son 
château  à l’Église  de  Liège  ; mais  ces 
manuscrits  sont  de  mauvais  guides  ; et 
je  suis  bien  persuadé  qu’on^  chercheroit 
en  vain  dans  les  anciennes  Chartres  le 
nom  d’un  Marquis  de  Franchimont.  Ce- 
pendant comme  quelques-uns  de  nos 
Historiens  se  sont  appuyés  sur  ces  ma- 
nuscrits pour  donner  à ce  Marquisat 
Une  origine  antique , je  vais  transcrire 
en  peu  de  mots  les  détails  qu’ils  nous 
©firent , en  prévenant  mes  Lecteurs  qu« 


noit  en  propre , il  fut  appellé  Duc  de  Bouil" 
îon.  Voy.  l’Hist.  de  Valenciennes  par  d’Oa- 
treman  , part,  c,  chap.  3. 
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je  les  regarde  comme  febuleux.  Le  pere 
Wastelain , sans  doute  d’après  ces  ma- 
nuscrits , admet  aussi  assez  légèrement 
des  Marquis  de  Franchimont;  il  appelle 
cet  endroit  en  latin  Francicus  - Morts  , 
château,  dit- il,  possédé  dans  le  Xme. 
siècle  par  dej  Seigneurs  qui  ont  prfs  le 
titre  de  Marquis.  Reinard , le  dernier  de 
ees  Marquis , n’ayant  point,  continue-t- 
il , d enfans  , donna  sa  terre  de  Franchi- 
mont à Baldric,  évéque  de  Liège  {a). 
11  faut  annoter  que  le  pere  Wastelain 
ne  cite  ici , ce  qu’il  fait  ordinairement 
ailleurs , aucun  garant,  aucune  Chartre 
pour  confirmer  ce  qu’il  avance.  Le  jé- 
suite Foullon  , plus  instruit  de  notre 
Histoire  que  le  pere  \î^astelain , pense 
qu’il  n’y  avoir  point  alors  des  Marquis 


(-)  Description  de  la  Gaule  Belgiaue  , 

pag.  %i6.  ^ f 
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de  Franchimont , et  jette  da  louche  sur 
la.donation  de  Reinard  (a). 

Tous  nos  chroniqueurs , tous  nos 
anciens  faiseurs  de  manuscrits  ne  sont 
que  réchô  de  Jean  d’Outre  - Meuse  et 
de  Jean  de  Stavelôt.  Ces  Auteurs  rap- 
portent que  Réginard,ou  Reinard,  Mar- 
quis de  Franchimont  , enflammé  d’un 
zèle  ardent  pour  la  Religion  , s’étant 
décidé  à partir  pour  la  Syrie  , et  se 
voyant  sans  enfans  , déclara , vers  1015^ 
Saint  - Lambert  son  héritier  ; ils  ajoutent 
que  notre  évêque  Baldric  fit  ratifier  cette 

disposition  par  le  Pape  et  l’Empereur. 

» 

Le  pere  Fisen  , qui  a inséré  cette  par- 
ticularité dans  son  Histoire  , observe  très- 
bien  qu’il  n’existe  point  de  Diplômes  con- 
cernant cela.  Réginard  mourut , prétend- 
on , dans  le  cours  de  son  voyage.  Il 


(4)  Historia  Leod.,  totr.  i,  pag.  209. 

étoit 


l 


selon  Jean  d’Gutre''- Meuse  ", -le 
quatrième  Marquis  de-Ffanchimônt‘;'leS 
deux  premiers,  selon-  le' même',  S’appel- 
loient  Gui  ’d’Ambly  , ^ et  le'  ’troisièmé’,* 
Baldric  Nous  pouVonr  classer  ces 
anciens  Marquis'  de  Franchitnonf  avec 
les-  premiers  comtes  de  Hüy  dont  il  est 
question  aussi'  dans  la  chronique  de  Jean 
d’Oütre'- Maüse:  Cet  auteur  assure  que 
le  Comté  de  Huy  a été  possédé  par  l‘an- 
tiquè  fahiille  de  Deprez  jusqu’au  tems 
de'Sté  Mangdld;  il  iiômme  tous  ceux  de 
cette  famille  qui  en  jouirent  successive- 

, ii.i!  ; 'U'...:!:  , ^ . 


C't')  , S’il  est  vr_ai  _ qu’Hilsuinde  , femm* 
d’Anftrid.,  comte  de^  Huy', en  985  ,,  dont  j’ai 

parlé'dans  un  autre' Ôuvmge,  aie  eu"  pour 
Pere  '-mi.Maïqùis  de  Franchiront^,  comme  lë 
l®J*§u.ne  Fisen  sans  jeitèx.aucune  au- 
mrité  , ce^  doû  être  ce  Baldric  rimais  il  régné, 
ainsi  que  J’en  ai  déjà  prévenu  me?  Lecteurs, 
la -pldsl grande -dibséuricé  ifir'tôut' cela'.  His- 
tori^Ec<;lc3,:Ijïod.:,  garsis;»?',  Jîv. '.7;,  N«  lo^ 
Pa«.  53- 
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ment.  Mais  comme  personne , dit  le  P. 
Fisen,  n’en  parle,  j’ajoute  difficillement 
foi  à un  écrivain  , qui , tirant  son  extrac- 
tion des  Deprez , se  plait  à ,en  vanter 
avec  emphase  les  richesses  et  les  hauts- 
faits  d’armes.  H'ut.  EccUs.  Leod.  Uv.  5 , 
No-  28,  Jean  d’Outre  - Meuse  florissoit 
vers  1381;  il  s’attacha  à Arnould  de 
Home , prince  de  Liège , qui  l’honora 
de  différens  emplois.  Je  le  ferai  connoî- 
tre  ailleurs  plus  particulièrement , ainsi 
que  Jean  de  Stavelot,  mort  en  1449, 
que  quelques  uns  appellent,  peut-être 
improprement,  son  continuateur:  leurs 
Ouvrages  n’ôrit  point  été  imprimés , si 
on  en  excepte  quelques  morceaux  de  ce 
dernier.  Je  reviens  aux  Marquis  de  Fran- 
chimont.  Fisen  convient  qu’il  seroit  dif- 
ficile de  débrouiller  ce  point  de  nos 
Annales.  On  à vu  que  Zuentebolde  et 

* i fl 

Charles  - le  - Simple  donnèrent  à.,  l’Église 
de.  liège  dé  , village  de  .Theux  et  la 

r,.  ^ .1  î>.ro'\ 
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forêt  voisine  qui  étoit  d’une  assez  grande 
étendue  puisqu’elle  comprenoit , avec  le 
domaine  de  Theux,  ùrie  bonne  partie  de 
ce  que  nous  nomfnons  le  Marquisat  de 
Franchimont.  Que  restoit-t-il  donc  aux 
prétendus  Marquis  de  ce  petit  pays  ? 
S’il  étoit  possible  de  les  admettre , on 
pourroit  conjecturer  que  Zuentebolde  et 
Charles  gratifièrent  notre  Église  des  droits 
Royaux , et  que  Réginard  y ajouta  en- 
suite ce  qui  lui  appartenoit  en  propre. 
Au  reste  , une  remarque  importante  à 
faire , c*’est  que  les  grandes  charges  du 
Marquisat  de  Franchimont  sont  hérédi- 
taire ; mais  la  dignité  de  Gouverneur,  ou 
de  Marquis  , si  on  veut , se  sera  proba- 

■ blernent , ainsi  que  tous  les  grands  Fiefs 
qfui  autrefois  étoient  amovibles , perpé- 
tuée dans  la  même  famille  par  la  foiblesse 
ou  par  la  connivence  de  nos  Princes  ; 
on  aura  senti  en  après  l’abus  de  cette 
• innovation  ; et  le  dernier  Marquis  , ou 

Terne  I.  \ D d 2 
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Gouverneur  , étant  mort  sans  enfans , 
peut  - être  en  combattant  contre  les  In- 
fidèles , on  aura  prudemment  conféré  ce 
Gouvernement  à un  Gentilhomme  pour 
sa  vie  seulement , et  nos  Évêques  dès- 
lors  auront  pris  le  titre  de  Marquis  de 
, Francliimont. 

J E compte  qu’on  me  saura  quelque 
gré  de  ces  détails  historiques  sur  une 
Province  dont  les  habitans  ont  su  trouver 
dans  les  Fontaines  de  Spa  et  dans  les 
belles  Manufactures  de  Draps  , établies 
à Verviers , une  mine  abondante  et  pré- 
cieuse. Ces  Fontaines  et  ces  Manufac- 

lit- 

.tares  y ont  enrichi  plusieurs  personnes, 
et  contribuent  à soutenir  quantité  de  fa- 
..milles  qui , sans  ces  ressources,  auroient 
. beaucoup  de  peine  à subsister  sur  le  sol 
stérile  et  ingrat  qui  les  a vu  naître. 

Ce  n’a  éfé  que  vers  le  milieu  du 

1 "P  «T- 
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ï^mc.  siècle  que  Verviers , qui  est  en- 
clavé dans  le  Marquisat  de  Franchimont  ^ 
a été  érigé  en  Ville.  Je  lis  , dans  la 
Traité  de  la  Temporalité  de  Jacques  de 
Hemricourt,  un  passage  qui  répand  quel, 
que  jour  sur  une  Procession  singulière, 
connue  sous  le  nom  de  Croix  de  V er- 
v7<rr,dont  on  a cherché  en  vain  l’origine 
et  rétablissement.  Dans  Fénumération 
des  Villes  et  Bourg-s  de  la  Haute  et  Basse 

D 

Allemagne  qui  ne  payoient  aucun  droit 
de  Toile  ou  Toulieii  à Liège  , énumératipp, 
rapportée  dans  le  Traité  de  la  Tempora- 
lité, on  distingue  les  habitans  de  Jupille 
et  de  Grivegnée  et  les  habitans  de  Ver- 
viers. Pour  jouir  de  cette  exemption  , 
les  premiers  dévoient , au  tems  de  la 
dèrnièf(?^  Fête  de  la  .Pentecôte  , envoyer 
leurs  Croix  et  Confanons  , escorté  d’une 
personne  de  chaque  ménage , dans  l’É- 
glise de  Saint  Lambert  ; et  là  ces  per- 
sonnes présentoient  tour  - à - tour  un 
Tome  I,  D d 3 
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denier  de  bon  alloi  pour  leur  chevaine  : 
et  les  habitans  de  Verviers,  pour  jouir 
de  la  même  exemption  , députoient  aussi 
quelques  • uns  de  leurs  Concitoyens  avec 
des  Croix.  Ces  députés  , en  entrant  en 
Franchise,  c’est- à - dire  , arrivés  sur  la 
banlieue  de  la  Cité  de  Liège  , dévoient 
aussi  - tôt  commencer  à danser  sans  in- 
terruption jusqu’au  moment  où  ils  fai- 
soient  dans  l’Église  Cathédrale  leur  of- 
frante qu’Hemricourt  Qa')  ne  spécifie  pas. 

Telle  est  sans  doute  la  véritable 
origine  d’une  Procession  qui  subsiste 
encore  aujourd’hui  en  partie.  Les  députés 
de  la  Ville  de  Verviers  se  contentent  à 
présent  de  danser,  lorsqu’ils  sont  par- 
venus dans  l’Église  Cathédrale  où 


(d)  Cet  auteur  ccrivoit  dans  le  siè- 
cle ; je  l’ai  fait  cnnnoître  ailleurs.  Son  Traité 
de  la  Temporalité  n’a  point  été  imprimé. 
(h')  On  traçoit  ces  lignes  avant  la  démoli- 
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ils  • oflFrent  trois  pièces  de  monnoye  , 
une  de  métal , une  d’argent , et  une  d’or  » 
en  jurant  de  revenir,  l’annee  suivante, 
faire  la  même  cérémonie.  Ils  brisent , au 
milieu  du  Pont  - des  - Arches , une  mesure 
à contenir  du  grain , qu’ils  jettent  après 
dans  la  Meuse  : C’est  peut  - être  pour 
s’affranchir  de  la  servitude  de  danser,  à 
rinstant  où  ils  mettent  le  pied  sur  la 
banlieue  de  la  Cité  de  Liège  , qu’il  se 
sont  assujettis  à cette  dernière  formalite. 


tion  de  cet  antique  édifice.  Une  Procession  , 
non  moins  singulière,  et  qui  a quelques  traits 
de  rc<semblince  avec  la  notre  , est  celle  de 
plusieurs  Paroisses,  tant  de  l’Eysel  que  dej 
cantons  voisins  , qui  viennent  à l’abbaye 
d’Epternach  , chacune  sous  sa  Bannière  , en 
exécutant  une  espèce  de  danse  , où  l’on  doit 
avancer  trots  pas  et  en  reculer  deux.  Chaque 
Paroisse  racheté  sa  Bannière  de  l’Abbé  qui 
leur  i'ait  ensuite  distribuer  une  mesure  de 
vin.  Voyefc  l’Histoire  du  Duché  de  Luxem- 
bourg , par  le  P.  Berthelet,  tom.  2,  pag.  177. 
Tome  I,  D d 4 
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’ L E pere  Fisen  parle  de  cette  Pro- 
cession dans  son  Histoire , pars  sccunàa  ■, 
liv.  I , N°.  12.  Nous  ignorons , dit -il, 
quel  motif  a donne  lieu  à la  danse  qu’on 
y exécute;  on  a prétendu  , ajoute- 1- il, 
que  les  habitans  de  Verviers  , ayant 
voulu  s’exempter  de  payer  le  denier  , 
dûau  Chapitre  de  Saint  Lambert , furent 
contraints  de  se  soumettre  à danser. 
Fisen  remarque  très  - bien  qu’Érard  de  la 
Marck , prince  de  Liège  , mort  en  1538, 
ne  peut  être  l’auteur  de  cette  Proces- 
sion, puisqu’Hcmriçourt , qui  vivoit  deux 
siècles  avant  lui  , en  fait  mention.  Du 
tems  de  notre  Historien  Foullon  , quel- 
ques personnes  disoient  que  c’étoit'Érard 
de  la  Mark  qui  avoit  imposé  aux  Ver- 
vietois  , dont  il  avoit  à se  plaindre  , la 
peine  de  la  danse  en  question  (<i) 


t 

(4)  Historia  Leod.,  tom.  i , pag.  377. 
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mais  cette  danse,  comme  on  a vu , est 
beaucoup  plus  ancienne;  je  crois  donc 
qu’il  faut  s’en  tenir  à l’origine  , rapportée 
dans  le  T raité  de  la  Temporalité  de  Jacques 
de  Hemricourt.. 

Il  paroit  que  l’exemption  donc  jouis- 
soient  les  Vervictois,  s’étendit  sur  tous 

. les  autres  habitans  du  Marquisat  de  Fran- 
chimont.  Ces  habitans  réclamèrent  même 
le  droit  de  bourgeoisie  de  la  Cité  de  Liège  : 
c’est  ce  que  nous  lisons  dans  une  suppli- 
que qu’ils  présentèrent,  en  1586,  au  Ma- 
gistrat de  cette  Ville.  Ils  disent,  dans  cette 
supplique , que  de  toute  ancienneté  les 
Franchimontois  ont  été  tenus  de  se  rendre 
armés  à Liège , lorsqu’on  les  appelloit  ; 
que  pour  cette  raison  ils  participoient 
aux  mêmes  franchises  et  aux  mêmes  pri- 
vilèges que  les  Bourgeois  de  la  Cité  ; 
qu’ils  y venoient  vendre  librement  leurs 
draps  et  autres  marchandises  sans  être 
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assujettis  a payer  le  droit  de  Toulieu  ou 
péage , et  sans  crainte  d’être  arrêtés.  Ils 
se  plaignent  que , quoique  cela  soit  ex- 
pressément exprimé  dans  l’acte  de  red- 
dition que  font  le  Magistrat  et  les  dé- 
putés du  Prince  , du  grand  Toulieu  du  Pont., 

ils  sont  cependant  maltraités  par  les  Per- 
cepteurs de  cet  impôt , et  obligés  de  sa- 
tisfaire à un  droit  qui  ne  les  regarde 
pas.  Ils  supplient  enfin  le  Magistrat  de 
veiller  à ce  qu’on  ne  les  moleste 'plus  , 
et  à ce  qu’ils  puissent  paisiblement  et 
franchement^  vendre  et  distribuer  leurs 
draps  et  autres  marchandises  dans  la  Ville 
de  Liège.  Le  Magistrat  rechercha  ce  qui 
avoir  été  ordonné  à ce  sujet  par  nos 
Princes  Adolphe  de  la  Marck , Jean  de 
Home,  Louis  de  Bourbon,  Érard  de  la 
Marck  et  Georges  d’Autriche  : Et  après 
\ une  mûre  délibération  , il  recessa  que 

les  Franchimontois  étoient  Membres  de  la. 
Cité , et  qu’ils  pouvoient  y débiter  libre- 
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«lent  leurs  draps  et  autres  effets , exempts 
du  droit  de  Toulieu , en  se  conformant 
néanmoins  aux  loix  et  aux  formalités 
auxquelles  les  Bourgeois  de  Liège  étoient 
soumis  (a): 

Le  Bourg  de  Theux  , chef- lieu  du 

Marquisat  de  Franchimont  , est  encore 

aujourd’hui  assez  florissant.  C’est  la  pa- 

/ 

trie  de  Messieurs  Grand  - Jean  , célèbres 


(/t)  La  supplique  des  Francbimontois , et 
le  récès  du  Magistrat  de  Liège  , ont  été  in- 
sérés à la  page  25  et  suiv.  du  livre  rare,  in- 
titulé , les  Éburons  Liégeois , avec  la  suite. 
Il'  s’est  encore  sans  doute  élevé  à ce  sujet 
de  tems  à autre  quelques  difficultés , puisque 
le  Magistrat  de  Liège  et  les  habitans  du  Mar- 
quisat de  Franchimont  firent  en  1779,  sous 
la  médiation  du  Chancelier  du  Prince  , une 
transaction  pour  l’acquisition  réciproque  du 
droit  de  Bourgeoisie  dans  leur  territoire  res- 
pectif aux  conditions  du  payement  des  droits 
accoutumés.  Voyez  la  réimpression  d’un  Abrég. 
Chro.  de  l’Hist.  de  Liège  , en  1784  , pag.  145. 
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Oculistés,  et  de  Mr.  Pascal  Taskin,  jadis 
facteur  des  ’ Clavecins  de  la  cour  de 
France  et  Garde  des  instrumens  de  la 
musique  de  la  chambre  du  Roi.  Je  m’é- 
tendrai sur  ces  habiles  Artistes  dans  un 
autre  Ouvrage  où  on  trouvera  encore 
les  noms  de  quelques  Peintres  et  de  quel- 
ques Graveurs  distingués , nés  à Spa  ou 
dans  les  environs.  Theux  est  aussi  la 
patrie  de  Mr.  Fréon  , ancien  inspecteur 
des  Études  de  l’École  Royale  Militaire, 
et  Avocat  au  Parlement  ^de  Paris.  Le 
Roi  , l’ayant  nommé  , quoiqu’érranger  , à 
une  place  de  Conseiller  à Bourbon  en 
Afrique  , en  1767  , il  se  rendit  dans 
cette  Islç  , où  il  acquit  une  très -belle 
plantation.  On  a inséré  , dans  l'Esprit  des 
Journaux  du  Biois  d’Août , 1784,  quel- 
ques tragmens  de  Lettres  , composées 
par  Mr.  Fréon  , sur  l’Histoire  Naturelle, 
l’Agriculture  , le  Commerce  , etc.  de 
l’ïsle  de  Bourbon.  Ces  fragmens  font.rc; 
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gretter  i[ue  notre  Concitoyen  n’alt  fait 
d’effleurer  cet  objet.  Mr.  Fréon  est 
Membre  de  la  Société  Royale  d’AgricuI- 
ture  de  Paris.  En  1783  , il  n’attendoit 
que  le  rétablissement  de  sa  saSte , pour 

• se  préparera  revoir  sa  ch'erè>  Europe , où 
il  espéroit  d’être  quelques  mois  après'  : 

' je  ne  sais  s’il  a exécuté  ce  projet..  Le 
Marquisat  de  Franchimont  a produit  quel* 

■ ques  autres  savans  dont  je  me  reserve 

• à parler  flans  ma  Blblioxhèque  Éburone , 

■ etc.;  rappelions  seulement‘ici  que  l’Uni- 

• vefsiîé  de  Louvain  décerna,  en  164:2, 
' le  premier  prix  de  philosophie  à Àdrien- 

Conrard  Prévôt"^,  né  à Spa  : sans  cette 

• ...  I ' . 

circonstance  son  nom  ne  seroit  point 

parvenu  jusqu’à  nous. 

• ; ' -î  — i 

il.’)  t O'j  . /.Li-4  ) , ‘/'Jl,  -i  . 
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NOTE  2ï  , pag.  318,  Sur  Hubert 
Thomas. 


J’ A I été  étonné  de  Voir  que  le  sa- 
vant auteur  d’un  Ouvrage  Italien,  inti- 
tulé , les  Lettres  Américaines  , etc.  , s’ap- 
puyât de  l’autorité  de  Hubert  Thomas 
pour  prouver  que  la  mer  environnoit 
autrefois  les  murailles  de  la  Ville  de 
Tongres  (a).  Tout  ce  que  raconte  Hu- 
bert Thomas  des  Éburons  et  des  Ton- , 
grois  est  en  général  très  - superficiel  et 
peu  exact.  Je  ne  crois  pas  plus  aux  an- 
neaux de  fer  qu’on  distinguoit  , selon 
^ ' * ■ ‘ 
lui , de  son  tems,  aux  murailles  de  Ton- 
gres où  on  attachoit  les  vaisseaux  qui  y » 
abordoient,  je  ne  crois,  dis -je  , pas  plus 
à ce  trait  fabuleux  , qu’aux  Rois  qui 


(<)  Voy.  l’Esprit  des  Journaux,  Décemb, , 
1783  > pag.  iÇï. 
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doivent  avoir , d’après  nos  vieux  chro- 
niqueurs, établi  le  siège  de  leur  em- 
pire dans  cette  Ville.  Je  sais  que  Gra- 
maye  (<î)  cite  un  auteur  , nommé  Amand 
de  Ziziczée , qui  rapporte  que  la  mer 
louchoit  jadis  aux  murs  de  la  Ville  de 
Maline  ; Amand  a suivi  , ajoute  Gra- 
maye  » les  Annales  de  Maëstricht  qui 
prétendent  que  la  mer,  par  l’intervention 
de  Saint  Servals , s’éloigna  de  Tongres. 
Mais  le  jésuite  Fisen  , qui  se  plaisoit  à 
recueillir  tous  les  miracles  de  nos  Saints , 
et  qui  n’a  point  jugé  celui-là  digne  d’être 
consigné  dans  son  Histoire , est  de  mon 
sentiment , lorsqu’il  dit  qu’il  est  peu  vrai- 
semblable que  la  mer  ait  baigné  les 
remparts  de  la  capitale  des  Tongrois  (à).' 

Hisioriæ  et  aniiquitatum  Urbis  et  Pro- 
▼inciae  Mechliniensis  lib.  3,  etc.  Bruxel. 

1601  , pag.  6. 

(i)  Hist»  Eccles.  Lcod.  pars  i»,  N,  i^.  pag.3. 
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Ce' Jésuite  taxe  Hubert  Thomas  d’avoif 
été  trop  attaché  aux  erreurs  des  héréti- 
^lies  : Ce  qui  me  fait  soupçonner  qu’Hu- 
béft  avoit  adopté  les  opinions  religieuses 
de  Luther  ou  de  Calvin  qui  ont  pris  nais- 
sance au  siècle  (a).  Fisen’l'e  traite 

aussi  d 'impudent  et  de  téméraire  auteur 
pour  avoir  cherché  l’étymologie  du  mot 
Leodium  dans  l’Odissée  d’Hômère  où  il 
est  question  d’un  nommé  Leodts , dont 

le  "fils  , selon  'Hubert  Thomas  , vinf  t 
après  le  siège  de  Trbye  , se  fixer  sur 
les  bords  de  la'  Meuse  , où  il  bâtit , en 
mémoire  de'stynTere  .‘‘la  Ville  de  Liège. 
Cette  étymologie  est  rididùle  ^ mais' elle 
■ne  d'eVmt  pa&5  ce  me'  semble  j-  échaufFer 
■la  bile  dû  jésuite  Tisen; 'Avant  Hubert? 
A n gelus  de  C u r n bus  a y o i t_dé  j à d o nng. , 

.ir-utMi-r'!;’.  :•>  \ 

.<iif  ï.'  --.irif 

(a)  Ibidem  , liv.  4 , N.  25  , et  Ht  N/  4 du 
•môme  lijr.  ,1  ,.:s,7  .b  / .■  u «Jîill  ) 
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dans  un  Pcëme  latin,  la  même  origine 
à la  Ville  de  Liège  : 

Urbs  Leodina  tuit  Leodis  de  non. inc  R.egis. 

J’  I NS  É R E R A 1 un  extrait  de  ce  Poème , 
dont  le  sujet  est  le  sac  de  notre  Ville 
par  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne, dans  ma  Bibliothèque  Éburone  OÙ 
je  passe  en  revue  les  Liégeois  qui  se 
sont  adonnés  aux  Belles -Lettres  , aux 
Sciences  et  aux  Arts  , et  où  Hubert 
Thomas  trouvera  sa  place.  'Cet  Écri- 
vain , né  partni  nous , a été  pendant 
quelque  tems  assesseur  du  Conseil  Im- 
périal , établi  alors  à Worms.  Il  s’attacha 
après  aux  Électeurs  - Palatins  Louis  et 
Frédéric  IL  II  nous  a transmis  l’Histoire 
de  ce  dernier.  Ces  Princes  eurent  beau- 
coup de  confiance  dans  Hubert  Thomas , 
et  l’envoyèrent  en  ambassade  chez  pres- 
que tous  les  Rois  de  ce  tems , entr  au  • 
Tome  I.  . E e 
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très  , en  France , près  de  François  I , et 
en  Angleterre,  près  de  Henri  VIII.  Il 
a composé  quelques  Livres  qui  peuvent 
être  de  quelqu’utilité  pour  ceux  qui  se 
consacrent  à l’Histoire  de  l’Empire-Ger- 
manique.  Son  Commentaire  sur  les  Ton- 
grois  et  les  Éburons  est  le  seul  de  ses 
Ouvrages  qui  concerne  notre  Pays  : 
C’est  un  petit  volume  , assez  difficile  à 
trouver,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  ne  ré- 
pand presqu’aucun  jour  sur  ces  deux 
peuples.  Colomiez  parle  de  notre  auteur 
dans  sa  Bibliothèque  Choisie  , pag.  46  : Il 
fait  le  plus  bel  éloge  de  son  Histoire  de 
Frédéric  1 1 , Électeur  - Palatin  , en  Is 
plaçant  à côté  des  Mémoires  de  Brantôme , 
de  ceux  de  la  Reine  de  Navarre  et  de 
plusieurs  autres  qui  jouissent  d’une  ré- 
putation justement  méritée,  Pag.  184. 
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NOTE  22  y pag.  342.  Rappeliez-vous 
la  plaisanterie  du  célèbre  Bernard  Palissy 
sur  les  Femmes  stériles  qui  allaient  à 
Spa  , afin  de  concevoir. 

C’est  , dit  Mr.  de  Limbourg  , la 
Fontaine  de  la  Sauvenière  qui  a seule 
toutes  les  prérogatives  de  la  féconda- 
tion. Quoique  ce  docteur  badine  sur 
cette  matière , il  pense  cependant  que  si 
les  Eaux  Minérales  peuvent  guérir  di- 
verses  incommodités  qui  empêchent  la 
génération,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’elles 
ne  puissent  guérir  aussi  l’impuissance  , 
ou  la  stérilité  qui  en  sont  les  suites.  On 
distingue,  mon -loin  de  la  Sauvenière, 
la  forme  d’un  pied,  imprimée  dans  le 
rocher  ; les  bonnes  gens  du  Pays  racon- 
tent que  c’est  celle  du  pied  de  Saint  Ré- 
macle.  Les  femmes  qui  veulent  conce- 
voir , mettent  un  pied  dans  cette  forme 
Time  /,  ^ , 


a 
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et  avalent  en  même  - tems  un  verre  de 
l’Eau  de  la  Sauvenière.  Mr.  de  Limbourg 
a connu  plusieurs  Dames  qui  se  sont 
soumises  à cette  épreuve  ; mais  ce  n’est 
pas  sans  raison  qu’il  semble  appliquer 
aux  vertus  prolibques  des  Eaux  de  la 
Sauvenière  ces  vers  sur  celles  d’Aix-la- 
Chapelle  : 

Non,  Monsieur  Ollva  , non  , je  n’en  boirai 
plus  ; 

Vos  Eaux  d’Aix  sont  ma  foi  trop  fades; 
Quoique  vous  me  disiez  pour  vanter  leurs 
vertus , 

Elles  ont  fait  plus  de  cocus 
Qu’elles  n’pnt  guéri  de  malade». 

A U reste , Mr.  de  Limbourg  paroit 
croire  que  les  diverses  promenades  dont 
om  a enrichi  les  environs  de  la  Sauve- 
nière , peuvent  contribuer  à faciliter  V ope- 
ration du  mysi'cre  de  la  conception  i et  il 
conclut  que  les  effets  des  Eaux  de  cette 
Sû’urce  seroient  plus  satisfaisans  encore  ^ 


« 
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si , en  les  buvant , on  falsoît  un  tour  ‘dans 
le  bois.  Mr.  de  Limbourg  ne  s’explique 
pas  davantage;  mais  il  laisse  assez  en- 
trevoir qu’une  belle  feroit  inutilement 
ce  tour  dans  le  bois , si  elle  n avoit  la 
précaution  de  se  faire  accompagner  de 
son  amant.  Voyez  le  Traité  des  Eaux 
Minérales  de  Spa  de  cet  auteur  ^ édition 
de  Leyde,  1754»  P^g>  3^5- 


/bJOTE  23  , pag.  324-  hahitans  de 


Ton^res,  connaissant  mieux  U mente  de 
leur  antique  Fontaine  , etc.  * 

M r.  le  médecin  Driesen  vient  de  pu- 
blier tout  récemment  la  rélation  de  dif- 
férentes cures , operees  par  la  boisson 
des  Eaux  Tongroises.  Entre  autres  choses, 
il  rapporte  que  Louis  XV  , Roi  de 
France , et  le  duc  de  Chartres  en  bu- 
rent en  1747  et  1748  , par  le  conseil 
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de,  leurs  médecins  ; il  ajoute  que  ce  Roi 
avoit  fait  placer  des  gardes  près  de  cette 
pontaine , et  que  son  État  - Major  poii- 
yoit  seul  en  approcher.  On  avoir  fait 
exécuter  , a quelque  distance  de  la  Sour- 
ce , un  grand  bassin  , pour  en  recevoir 
les  Eaux , où  les  soldats  de  son  armée 
eurent  la  liberté  de  puiser.  Plusieurs  de 
ces  soldats  étoient  attaqués  de  la  dys- 
senterie  et  d’autres  maladies  : ils  trou- 
vèrent en  partie  un  remède  efficace  à 
leurs  maux. 


• FIN  DU  TOME  PREMIER. 


ERRATA  du  Premier  Volume. 


Pag.  6 , lig.  II.  Transcris  i lisez,  transcrit.' 

Pap.  lOjlig.  II.  Soumis  lisez,  soumis. 

Pag.  i6,  lig.  8.  Ses,  lisez,  ces. 

Pag.  41  , lig,  7.  Blout , lisez  Blount, 

Pag.  46 , lig.  9.  Discréditer,  lisez,  décréditer, 
6 J , lig.  5.  Éconseillée  , lisez  , con- 
seillée. 

Ibidem,  lig.  ii.  Jragct,  lisez,  trajet. 

8 5 » l'g-  dern.  Transcris  , lisez  j 
transcrit. 

Pag.  87,  lig.  7.  N’y  pas , lisez,  n'y  a pas. 

P.  iio,  lig.  18.  Signifie,  lisez,  signifient. 

P-  1 3 3 , lig-  3.  sy  rendre,  lisez  , s’y  rende. 

P-  ‘39»  Subsistances,  lisez,  sub- 

sistance, 

Pag.  142,  lig.  2.  Son,  lisez,  sont. 

Pag.  228  , lig.  19.  De,  lisez,  des. 

Pag.  243 , lig.  10  et  II.  Gouvervoit , lisez,’ 
gouvernoit.  < 

Pag.  269,  lig.  15.  Streel,  lisez,  Schell. 

Pag.  304;  lig.  9.  Qu  ils  ignoraient,  lisez,* 
qu’ils  ignorassent. 

Ibidem,  bg-^io.  Qu'ils  en  méconnais  soient  I 
lisez , qu’ils  en  méconnussent. 

.P^g-  3 37  > iig-  li.  N’en  parlerait- il  pas, 
lisez  , n en  parle*  t- il  pas. 

P3g-  34i.  lig.  2.  Subeut , lisez,  subeunt'. 

Pag.  416  , lig,  18.  Prétsnd-on  , lisez, 
prétend:  t- on. 
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